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A N N A L E S DE C H I M I E , 
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R E C U E I L D E M É M O I R E S 

C O N C E R N A N T L A C H I M I E 

E T LES A R T S Q U I E N D É P E N D E N T . 

E S 5 A I 

S U R l'empoisonnement par l'acide ni' 
trique , présenté et soutenu à l'Ecole, 
de Médecine de Paris, par le cit. Tartra. 

Extrait , par le cit. D E Y E U X . ' 

S'I'JC e-sfbîeri démontré, comme il n'est pas 
permis d'en douter , que l'acide nitrique es 
Un violent poison, on doit être surpris de 
Voir qffe la plupart des auteurs se soient 
contentés d'indiquer.les médicamens qui , 
suivant eux, suffisent pour remédier aux 
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ravages que souvent il produit, et qu'ils aient 
entièrement négligé de parler des signes qui 
annoncent ses effets, ainsi que des circons­
tances qui favorisent son action. 

C'est pour suppléer en partie à cet oubli 
impardonnable que le cit. Tartra a cru de­
voir publier la dissertation dont nous allons 
donner un extrait. 

Afin de procéder avec ordre , l'auteur a 
divisé son sujet en cinq parties. 

La première contient tout ce qui a rap­
port à l'acide nitrique , à sa nomenclature , 
à son action chimique , à ses usages écono­
miques et médicinaux, et enfin aux parties 
immédiatement atteintes par cet acide agis­
sant comme poison. C'est principalement sur 
ce dernier objet qu'il nous paraît nécessaire 
d'insister. 

L'empoisonnement par l'acide nitrique, 
dit le cit. Tartra ' , ne doit s'entendre à la 
rigueur que des terribles effets qu'ij produit 
sur les premières voies ; mais pour acquérir 
des connaissances exactes et positives sur ce 
qui se passe dans ce cas , il est nécessaire 
de rappeler quelques-unes des dispositions 
anatomiques et physiologiques du canal 
alimentaire. 

Quand une personne boit, le liquide , par 
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DECHIMIE. 5 
l'effet de son poids et de la déglutition, ar­
rive dans l'estomac , où il séjourne un cer­
tain temps, éprouve l'action de cet organe, 
passe ensuite dans les intestins grêles, etc.^ 
mais comme la cavité de la bouche coupe 
à angle droit l'axe du corps, elle devient 
quelquefois oblique de haut en bas et de 
devant en arrière à l'instant où l'on boit : 
souvent même on renverse machinalement 
la tête sur le dos , ce qui rend cette cavité» 
presque verticale comme le sont naturelle­
ment le pharinx et l'œsophage. Le contact 
du liquide est alors instantané avec ces par­
ties. La position de l 'estomac, sa capacité, 
ses culs-de-sac , la disposition de son ori­
fice inférieur sont autant de circonstances 
qui favorisent le séjour du liquide avalé, etc. 
Cela posé,on conçoit déjà quelles sont celles 
de toutes les parties touchées par l'acide qui 
doivent être affectées, pourquoi dans cer­
tains cas son action s'exerce d'une manière 
plus forte dans un endroit que dans un 
autre , et pourquoi l'espèce de désorganisa­
tion qu'on remarque n'est pas la même dans 
toutes les parties attaquées par le poison. 

Mais comme dans une matière aussi grave 
les raisonnemens ne suffisent pas toujours-
pour convaincre , l'auteur a cru nécessaire 
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6 AN N A L E S 

de citer à leur appui des faits et les résultats 
de plusieurs"eXpériences qu'il a tentées sur 
des cadavres ainsi que sur des animaux vi-
vans. Ces deux objets font le sujet de la se­
conde partie de la dissertatios qui nous oc ­
cupe. Disons un mot de ce qui a rapport à 
la partie expérimentale. 

^Pour peu qu'on ait Une idée de l'action 
qu'exerce en général l'acide nitrique sur les 
substances animales j on conçoit aisément 
que l'énergie de cette action doit être subor­
donnée à l'état où se trouve la partie ani­
male soumise à l'expérience. Ainsi l'acide 
nitrique agira autrement sur un morceau de 
muscle détaché et préparé que sur un organe 
qu i , loin d'être préparé, conserve encore 
dans le cadavre auquel il appartient tous 
ses rapports d'organisation, c'est-à-dire sa 
forme , son volume et sa position absolue et 
relative avec le corps entier. La différence 
devra être encore plus marquée , si on opère 
sur un animal vivant. Alors une foule de 
causes se réunissent, soit pour accélérer , 
soit pour propager l'action de l'acide 3 et 
donner lieu àquelques phénomènes qui ,dans 
les deux premiers cas , ne se font pas aussi 
facilement apercevoir. Le cit. Tartra , dans 
le cours de ses essais, a eu souvent occasion 
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DECHIMIE. 7 
de faire de semblahles remarques^ : on doit 
même lui savoir gré de les avoir recueillies, 
puisqq'elles offrent des points de vue utiles et 
bien propres à jeter du jour sur la manière 
dpnt l'acide nitrique se comporte lorsqu'on 
le met en contact avec des parties, animales 
vivantes. 

L'auteur a divisé en quatre séries les expé­
riences qu'il a faites sur les cadavres. 

i ° . Il a introduit de l'acide nitrique à 
différentes doses et à différens degrés de 
concentration dans l'estomac vide faisant 
partie intégrante d'un cadayre. 

2°. Au Ijeu d'opérer sur un estomac vide, 
comme le précédent, il a eu soin de le rem­
plir de différens liquides, tels que de l 'eau, 
de l'eau-de-vie, du vin, du lait, du bouillon. 

3°. Il a substitué aux. flqides des matières 
solides représentant des alimens. 

4°. Enfin il a essayé de déterminer ce qui 
devait se passer dans des estomacs réunis­
sant les conditions précitées , lorsque con­
tenant déjà de l'acide nitrique, on venait 
à y introdqire un fluide susceptible d'étendre 
le poison, ou bien une substance neutra­
lisante solide ou liquide. 

Dans Je premier cas ; l'acide s'est porté 
rapidement sur les parties de l'estomac ep 
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8 ANNALES 
contact avec lui : ensuite son action s'est 
affaiblie, mais cependant elle a continué à 
devenir sensible jusqu'au moment où l'acide 
a été entièrement détruit. 

Dans le deuxième et troisième cas, l'esto­
mac , toutes choses égales d'ailleurs , a paru 
moins affecté, attendu , sans doute, que l'ac­
tion de l'acide s'est trouvée partagée entre 
l'estomac et les matières liquides ou solides 
que ce viscère contenait. 

Dans le quatrième cas , l'effet de l'acide 
sur l'estomac a paru moindre encore, parce 
que les substances neutralisantes employées 
se sont emparées de cet acide , et l'ont privé 
de sa causticité. 

L'auteur passe ensuite aux expériences 
qu'il a faites sur des animaux vivans ; mais 
avant d'en rendre compte, il présente les 
réflexions suivantes. 

Il n'était guère possible , dit-i l , d'opérer 
sur d'autres animaux que sur des chiens : 
aussi a-t-il bien fallu les choisir, malgré la 
différence énorme qui existe dans leur orga­
nisation et celle de l 'homme, et la dispro­
portion entre le volume de ces deux espèces 
d'individus. Une considération encore qu'il 
ne faut pas oublier, est la situation verti­
cale du corps de l'un et horisontale du corps 
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DE CHIMIE. 9 
de l'autre dans la station. Ces vérités de fait, 
et beaucoup d'autres qu'on pourrait citer, 
suffisent pour faire concevoir que si les expé­
riences sur les chiens ne peuvent pas être 
rigoureusement concluantes, elles doivent 
au moins fournir des données approxima­
tives. 

Parmi les difficultés sans nombre que l'au­
teur a éprouvées lorsqu'il a voulu opérer sur 
des chiens vivans , il cite surtout celles de 
faire avaler à ces animaux de l'acide ni­
trique : aussi a-t-il eu besoin rie réitérer bien 
des fois ses essais avant d'obtenir quelques 
résultats positifs. Voici en dernière ana­
lyse ceux qui lui ont paru mériter d'être 
recueillis. 

i ° . L'acide nitrique introduit en petite 
quantité dans le tube alimentaire se com­
bine aussitôt et entièrement avec le tissu de 
ce tube. 

2°. A plus forte dose , cet acide se com­
porte de même à l'instant du premier con­
tact ; mais aussi une grande partie reste libre 
dans l'estomac et s'y affaiblit peu à peu à 
mesure qu'il continue d'agir. 

3°. Sou action parait être plus rapide que 
dans le cadavre à cause sans doute qu'elle 
est accélérée par la chaleur animale. 
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«O A N S À t E S 

4°. On peut parvenir à neutraliser d'une 
manière plus ou moins favorable à la cour 
servation de la vie de l'animal soumis à 
l'expérience, l'acide qui n'a pas encore eu le 
temps d'exercer toute son aetion , en lui 
présentant promptement ou une solution 
alcaline , ou une solution savoneuse, ou 
rnéme une solution de magnésie pure dans 
l'eau. 

Ces quatre résultats principaux , pat leui? 
rapprochement, ont suffi à l'auteur pour ea 
tirer des inductions générales et constituer, 
par leur ensemble, l'histoire médicale de 
l'empoisonnement causée par l'acide ni­
trique. 

La troisième partie de son ouvrage , con­
sacrée spécialement à ces deux objets, est 
divisée en deux sections, 

Dans la première , il traite des différentes! 
dispositions que présente l'individu qui avale 
de l'acide nitrique ; elles peuvent être phy­
siques ou morales : il les examine chacune 
séparément; et après avoir cité à l'appui de 
tout ce qu'il a cru nécessaire de dire à ce 
sujet une foule de faits publiés et inédits, il 
passe à l'indication des signes qui peuvent 
servira faire reconnaître qu'une personne a 
avalé de l'acide nitrique. 
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DE Ç. H I M I E. II 
Ces signes sont èn très-grand nombre. Les 

principaux se manifestent par une chaleur 
brûlante à la bouche , dans l'œsophage et 
l'estomac , dégagement de gaz , douleurs à 
la gorge , vomissemens répétés de matières 
liquides et quelquefois solides , odeur et 
saveur particulières des malières vomies, 
tuméfaction dans le ventre, tension assez 
grande et sensibilité considérable au moindre 
contact, sentiment de froid à l'extérieur du 
corps, membres glacés , pouls petit, enfoncé 
et précipité, contorsions en tout sens, an* 
goisses inexprimables , soif extrême, senti­
ment de corrosion, déglutition difficile, envie 
d'uriner sans pouvoir y satisfaire, pâleur, 
faiblesse , haleine fétide , sueur gluante , 
couleur de l'intérieur de la bouche blanche 
ou jaune, dents vacillantes, etc. 

L'intensité de tous ces signes sont en raison 
de la dose t de la qualité et de la force de 
l'acide nitrique qui a été avalé. 

L'auteur analyse chacun de ces signes ; il 
explique comment ils peuvent être produits , 
et finit par faire connaître la marche et la 
terminaison des aocidens qui en sont les 
résultats. 

Suivant lui , l'empoisonnement par l'acide 
nitrique a quatre sortes de marches et de 
terminaisons. 
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12 ANNALES 
La première eslla plus horrible et la plus 

fâcheuse ; elle présente , dans un espace de 
temps fort court, l'ensemble des phénomènes 
qui ont été exposés à l'article des signes : la 
mort en est la suite inévitable ; mais elle 
n'est jamais soudaine, car le plus souvent 
elle n'arrive que six , douze , vingt-quatre 
heures et quelquefois deux jours après que 
le poison a été avalé. 

La seconde offre aussi la plupart des phé­
nomènes de la première , mais avec une gra­
vité insensiblement décroissante des accidens 
primitifs. Des signes moins alarmans se suc­
cèdent par degrés. Cependant, au bout de 
quelque temps, la membrane interne du canal 
alimentaire est soulevée, détachée par por­
tion , et emportée, à l'aide des vomissemens, 
dans des flots de salive écumeuse et très-
fétide. Bientôt après l'estomac ne peut plus 
supporter d'aliment. Alors toutes les fonc­
tions languissent, la constipation augmente , 
le marasme ne tarde pas à se faire aperce­
voir, et les malades périssent après plusieurs 
mois de souffrance. 

La troisième sorte de marche et de termi­
naison assez fréquente est encore caractérisée 
par des signes analogues aux deux premières ; 
mais leur intensité est moins marquée : une 
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DE CHIMIE. I3 
amélioration lente et progressive assure tous 
les jours le salut des malades. Il semble ce­
pendant qu'ils sont condamnés à rester toute 
leur vie valétudinaires ; car ils éprouvent sou­
vent des douleurs et une chaleur insuppor­
table à la région de l'estomac , et une sorte 
de mal aise général, ce qui ne les empêche 
pas de pousser leur carrière assez loin , sur­
tout lorsqu'ils ne font aucun excès , et qu'ils 
adoptent un régime convenable. 

Enfin , la disparution prompte ou tardive 
des accidens produits par l'acide nitrique, 
la guérison complette et absolue de cet em­
poisonnement ' sans aucune affection ulté­
rieure qui en dépendent, constituent un qua­
trième et dernier mode de marche et de ter*-
minaison dont les exemples sont malheu­
reusement très-rares. 

-> • Quant à ce qui a rapport aux pronostics 
de'l'empoisonnement par l'acide nitrique, 
l'auteur assure qu'ils doivent nécessairement 
varier en raison de l'influence notable de 
toutes les circonstances précédemment in­
diquées. Si les moyens de l'art les plus con­
venables sont employés à l'instant même de 
l'empoisonnement, on doit autrement au­
gurer de la terminaison que dans les cas où 
les malades sont restés plusieurs heures , oû 
plusieurs jours sans recevoir de secours. 
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ï 4 ANNALES 
Lorsque l'inflammation des premières 

voies est très-considérable, elle doit toujours 
être regardée comme dangereuse ; car on 
sait que le plus ordinairement elle se termine 
par gangrène, et que la mort en est la suite. 
Mais une chose qui influe singulièrement sur 
le pronostic qu'on peut tirer dans l'empoison­
nement dont il s'agit est relative aux circons­
tances qui ont précédé ou acompagné cet 
em poisonnement. 

Par exemple, quand l'acide nitrique a été 
pris par mégarde , le eas peut être regardé 
comme moins grave ; car la p-ersonne avertie 
parla saveur de l'acide-, se hâte de s'en débar­
rasser : tous les ravages se passeçrt alors dans 
l 'intérieur de la bouche et de la gorge. Ou 
peut voir çt suivre les aceidens auxquels ïh 
donnent naissance, et y apporter Remède. 

Au contraire, lorsqu'on-bpit de l'acide avec 
L'intention de-3e[suicidex, ora-n'est pas arrêté 
par la première impression qu'on éprouve-; 
on fait des efforts pout avaler d'an seul tr&it : 
quelquefois rméme le courage «su poussé jus'-
qu'à boire à plusifeUTS reprises.-Dans -ce cas , 
•le poison tombe ptomptemennadaKS l'-estomae, 
et -bientôt x\ y agit avec énergie. 'On d'ao-
çoit que le pronostic dans imc pareilte cir­
constance doit nécessairement être fâcheux. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE CHIMIE. I5 
L'inspection cadavrique étant le seul 

moyen de constater d'une manière com­
plexe la nature des altérations produites 
c h e z les personnes mortes après avoir avalé 
de Lacide nitrique , le cit. Tartra s'en est 
occupé spécialement ; mais quoique les dé­
tails dans lesquels il est entré à ce sujet nous 
aient parus très-intéressans, nous croyons 
qu'ils seraient déplacés dans ce Journal , et 
qu'il vaut mieux engager nos lecteurs à sô 
les procurer en consultant l'ouvrage où ils 
sont consignés. D'avance nous pouvons as­
surer qu'ils remarqueront , comme nous , 
qu'il était difficile de traiter Cette partie avec 
plus de sagacité et d'exactitude , et que l'au­
teur a èn quelque sorte épuisé tout ce qu'il 
y avait de plus essentiel à faire et à dire eu 
pareil cas. 

Restait à parler du traitement auquel 
"doivent être Soumises les personnes empoi-
sonrféefi par l'acide nitrique. Ici le citoyen 
Tartra fait remarquer que la détermination 
précise des moyens que l'art peut opposer 
aux ravages de l'acide "n'a pas encore été 
établie d'urie rhanière satisfaisante. Il pré­
sume même que ce défaut vient de ce qu'on 
n'a pas assez étudié sous divers points de 
vue , l'histoire de l'empoisonnement dont il 
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i 6 ANNALES 
s'est occupé : c'est précisément pour cette 
raison qu'il a cru devoir renvoyer à la fin 
de son ouvrage tout ce qui a rapport au 
traitement, comme étant une partie essen­
tielle qui doit être éclaircie par toutes les 
autres. 

Le problème qu'il s'agissait de résoudre à 
cet égard peut être, suivantlui, ainsiénoncé : 
L'action de l'acide nitrique dans les pre­
mières voies étant bien connue, rechercher 
£t fixer les moyens curatifs. 

s La partie descriptive de l'empoisonnement 
dont il s'agit fournit la solution du premier 
terme de ce problême, et met en mesure pour 
.arriver à celle du second qui comprend la 
thérapeutique. 

En effet, s'il est démontré que l'acide ni-
triquecautérise àl'instantmême toutes les par­
ties avec lesquelles ilest en contact, qu'il brûle 
Ja membrane interne de la bouche , du pha­
rynx , de l'œsophage , de l'estomac , et que 
souvent une certaine quantité de cet acide 
reste d'abord libre dans ce dernier organe, 

• mais qu'avec le temps il se combine progressi­
vement avec toute l'épaisseur des parois ; si, 
dis-je, tous ces faits sont démontrés, l'in­
dication curative des affections violentes des 
premières voies se trouve partagée en deux 

points 
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DE CHIMIE. 17 
point? principaux. Le premier est d'arrêter 
les progrès du poison j le second, de mo­
dérer ses effets. 

Dans le premier cas , il faut aller au de­
vant des ravages causés par le caustique , 
en le soustrayant d'une manière quelconque. 
Ainsi on cherchera à l'évacuer et surtout à 
émousser sa qualité corrosive , c'est-à-dire à 
le neutraliser. 

Dans le second cas, il faut calmer l'irri­
tation produite sur les viscères atteints par 
le poison , rétablir les surfaces brûlées, affai­
blir, par l'emploi des adoucissans, les em­
preintes fâcheuses de l'acide , réparer en un 
mot les désordres occasionnés dans la struc­
ture organique des parties. 

Telle est la marche que le cit. Tartra 
propose. Son utilité ne peut pas être équi­
voque , surtout d'après les preuves que l'au­
teur a données, et les succès qu'il dit avoir 
obtenus. 

L'ouvrage du cit. Tartra eût été impar­
fait, s'il eût négligé de traiter de l'empoi­
sonnement par l'acide nitrique sous le rap­
port de la médecine légale : aussi s'en est-il 
occupé dans un article fort étendu. 

Il réduit à cinq toutes les questions -qui 
sont relatives à cet objet important. 

Tome XLIV. B 
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i8 ANNALES 
I°. Une personne peut-elle feindre d'avoir 

pris à l'intérieur de l'acide nitrique? 
2°. Peut-on reconnaître sur le vivant l'em­

poisonnement causé par cet acide d'une ma­
nière assez certaine pour le déclarer et l'at­
tester judiciairement? 

3°. Un cadavre a été trouvé dans un 
endroit quelconque : la police en ordonne 
l'examen , et veut qu'on fasse des recherches 
sur ce qui a déterminé la mort. Peut - on 
s'assurer dans quel cas, d'après l'altération 
des organes-, la mort a été la suite de l'em­
poisonnement par l'acide nitrique ? 

4°. Un cadavre faisant l'objet des recher­
ches médico-légales présente des altérations 
chimiques qui dépendent évidemment du 
contact immédiat de l'acide nitrique, et qui 
porte l'empreinte exclusive de son action. 
Peut-on, à des signes certains, reconnaître 
qu'un pareil état est la suite de l'empoison­
nement par l'acide nitrique? 

5°. Enfin un individu empoisonné par 
l'acide nitrique ayant succombé, peut-on 
décider si la mort est le résultat des acci­
dents produits par le caustique plutôt que 
par toute autre cause? 

L'auteur examine séparément ces cinq 
questions'j et donne à chacune d'elles des 
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DE CHIMIE. 19 
réponses d'autant plus satisfaisantes , qu'elles 
sont toutes déduites de faits qu'il a observés, 
de résultats d'expériences qu'il a tentées , et 
de raisonnemens justes et à l'abri de toute 
espèce d'objection. 

Enfin il termine sa dissertation par le 
résumé de tout ce qui lui parait pouvoir 
servir à l'histoire de l'empoisonnement par 
l'acide nitrique , et au traitement qu'il con­
vient d'employer. Ce résumé fait dvec ordre 
et clarté présente dans un cadre resserré tout 
ce qu'il est intéressant de savoir sur l'em­
poisonnement dont il s'agit, et offre la faci­
lité de fixer ses idées sur les objets princi­
paux que les détails qu'on trouve dans le 
cours de l'ouvrage auraient pu faire perdre 
de vue. 

En général, la dissertation du cit. Tartra 
peut être considérée comme un traité com­
plet sur l'empoisonnement par l'acide ni­
trique. Cet empoisonnement, dont plusieurs 
auteurs s'étaient déjà occupés, n'avait été 
envisagé par eux que sous des rapports bien 
peu étendus et presque toujours insuffisans. 
Le manque d'expériences positives , l'incer­
titude des signes qu'on avait présentés comme 
devant servir à constater l'empoisonnement ; 
la différence dans le mode de traitement, l'im-
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2o ANNALES 
perfection ces observations cadavériques r 

toutes ces raisons offraient des obstacles qu'il 
fallait vaincre. Le citoyen Tartra n'en a 
pas été effrayé, e t , guidé par son courage , 
et l'envie de contribuer aux progrès de l'art 
médical, à l'exercice duquel il se destine , 
il s'est livré sans relâche à un travail long 
et pénible, bien certain que s'il n'épuisait 
pas son sujet, il pourrait au moins faire 
quelque chose de plus que ceux qui l'avaient 
précédés dans la même carrière. 

Ses espérances n'ont pas été trompées ; 
aussi pensons-nous que sa dissertation sera 
favorablement accueillie, et qu'elle sera citée 
au nombre de ces ouvrages qui méritent 
d'être consultés. 
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D I V E R S E S 

OBSERVATIONS CHIMIQUES. 

E X T R A I T 

D U 

J O T T O N A L D E N I C H O I S O i S r , A V R I L 1802 (1 ) . 

PAR le cit. G U Y T O N. 

I . Production de gaz hydrogène phos­
phore. 

CE procédé qui est annoncé comme plus 
expéditif et plus économique que ceux en 
usage, consiste à présenter le phosphore à 
l'hydrogène au moment où il se dégage pen­
dant» la dissolution du zinc par l'acide sulfu* 
ri que, étendu d'eau. 

( i ) , Ces observations ont été communiquées à MF. 

Nicholson par M . Fr. A c c u m ; elles sont tirées d'un 

mémoire de M. Da-vy. 

B 3 
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Pour faire réussir cette expérience, il faut 

que l'eau pendant sa décomposition soit à 
une température fort élevée \ ce qui arrive 
lorsqu'on y ajoute une quantité suffisante 
d'acide sulfurique. On met une demi partie 
de phosphore en petits morceaux , une de 
zinc en grenaille , trois d'acide sulfurique 
concentré et cinq d'eau. 

L'hydrogène qui se dégage dissout une 
partie du phosphore : l'hydrogène phosphore 
prend feu en arrivant à la surface de la 
liqueur ; ce qui continue tant qtie la décom­
position de l'eau s'opère avec rapidité. 

Ce gaz phosphore brûle avec une flamme 
plus légère que celui que l'on obtient par les 
procédés ordinaires ; mais le spectacle qu'il 
présente n'en est pas moins curieux, en ce 
que le gaz se dégageant en petites 'bulles qui 
«'élèvent rapidement et se renouvellent con­
tinuellement, toute la liqueur paraît une fon­
taine de feu. 

IL Lumière verte que donne sous l'edu 
le gaz hydrogène phosphore, brûlé par 

-l'acide muriatique oxigéné. 

* On met dans un matras ou dans une fiole 
de verre, une partie de phosphore de chaux 
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en morceaux de la grosseur d'un pois, et une 
demi partie de muriate oxigéné de potasse. 
Après avoir rempli d'eau le matras, on y 
ajoute trois ou quatre parties d'acide sulfu-
rique concentré, en observant de le porter 
jusqu'au fond du vaisseau par le moyen d'un 
long entonnoir. Aussitôt que la décomposition 
de l'eau commence à s'opérer, on aperçoit 
des jets de feu à la surface de la liqueur, et le 
phosphore répand au fond du vase une belle 
lumière verte. 

I II . Combustion du gaz hydrogène phas-' 
phoré, par le gaz acide muriatique. 

A l'instant du mélange de ces deux gaz r 

il y a combustion avec flamme ; il se forme 
de l'acide phosphorique, de l'acide muria­
tique et de l'eau.. 

IV. Combustion de diverses substances 
par le gaz muriatique oxigéné au mo­
ment de son dégagement. 

On met dans un verre , du muriate oxi­
géné de potasse bien sec, et on y ajoute le 
doub-e de son poids d'acide sulfurique blanc 
du commerce : il y a une violente réaction , 
et le gaz acide muriatique oxigéné se dégage. 

B l 
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Si on y laisse alors tomber un peu d'éther 
sulfurique, d'alcool ou d'huile de thérében-
tine, ces fluides s'enflamment sur le champ 
avec bruit. 

De cette manière , ce ne sont pas seule­
ment les fluides inflammables, mais encore 
la plupart des solides , tels que le camphre , 
la résine, le suif, la poix, le caoulhehouc , 
etc. , qui peuvent être facilement enflammés. 

V. Combustion des huiles Jixes à la sur­
face de l'eau par le gaz acide muria-
tique oxigéné. 

Si l'on met dans un grand verre une 
partie de muriate oxigéné de. potasse , qiie 
l'on y ajoute trois ou quatre parties d'eau 
et demi partiç d'huile d'olive ou de ljn, 
que l'on y verse enfin quatre ou cinqnarties 
d'acide sulfurique concentré , il se fait un 
mouvement violent. ; il se dépose beaucoup, 
de matièrç charbonneuse ; et une multitude 
d'étincelles qui traversent la hqyeuç noirç , 
présentent un beau spectacle. Une nouvelle 
addition de; muriate et d'acide détermine 
l'inflammation de la vna&se. entière qui brûle 
avec une, flamme jauue épaisse. 
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VT. Combustion du phosphore sous l'eau 
par le gaz acide muriatique oxigcné. 

On met dans un grand verre ou plutôt 
dans un long cylindre rempli d'eau aux deux 
tiers, une partie de phosphore ,et deux par­
ties de muz'iafe oxigcné de potasse. On 
ajoute trois ou quatre parties d'acide sul-
furique ou nitrique : le phosphore s'enflamme 
et brûle vivement au-dessous de la surface 
de la liqueur. Si l'on agite le mélange, on 
eu voit jaillir des étincelles. 

N. E. Les trois dernières expériences 
doivent se faire avec précaution. Si celui 
qui opère ne se tenait pas à quelque dis­
tance lorsqu'iL ajoute l'acide ou le combus­
tible , il pourrait être atteint des matières 
qui s'élancent quelquefois hors des vais­
seaux. 
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A ' N N A L E S 

D E C H I M I E , 

PAR M . VON CRELL, ANNÉE 1801, 

Extrait par le cit. F A C Q TJ E Z. 

DEUXIÈME CAHIER. 
EXAMEN chimique d'une substance salifie 

minérale du Cornouaille, encore entière' 
vient inconnue, 

PAR M. le docteur S G H A U B , 

Professeur de chimie à Cassel. 

I J E gissement de cette production naturelle 
n'est pas très-bien connu de M. Schaub ni 
de M . Crell, qui en fera part aux chimistes 
lorsqu'il aura des renseignemens à ce sujet. 

Le premier cahier de ces Annales con­
tient ses caractères physiques : elle est en 
partie à l'état pulvérulent, en partie en pe­
tites masses irrégulières faiblement cohé­
rentes ; sa couleur est jaunâtre ; ( elle est 
due vraisemblablement à son exposition à 

C H E M I S C H E A N N A L E N , etc. 
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Acide sulfurique 0.21600 
Eau de cristallisation 0.46600 
Perte 0.00060 

Analyse du bêril de Nertschinsk en Sibérie, 
et examen de quelques caractères qui 
distinguent la glucine qu'il contient, par 
M. G M E U S . 

Le béril soumis à l'analyse présente des 
nuances de bleu , de vert de montagne , de 
jaune pâle de miel. 

M. Gmelin l'a trouvé composé de 
Eau de cristallisation 2 
Silice .54.750 

Alumine 24.416 
Glucine 16.408 
Oxide de fer i.5oo 
Perte 1-926 

100.000 

l'air ). L'intérieur est blanc, et offre à la 
coupe un aspect brillant; elle est sèche au 
toucher, se brise facilement, et a une sa­
veur astringente : elle est composée de 

Silice 0.00666 
Oxides de fer 0.00166 
—• de zinc 0.20666 
— de cuivre O.OIOQO 
-— de manganèse 0.0^ 
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Cette analyse, dit M. Gmelin , s'éloigne 

dans ses résultats et ses proportions de celles 
qui ont été faites, puisqu'elle n'a point in­
diqué de c h a u x , malgré toutes les précau­
tions prises pour la reconnaître. 

Ce chimiste s'est attaché à prouver que 
cette nouvelle terre s'éloigne beaucoup des 
autres par ses caractères. 

i ° . La glucine chauffée au rouge dans 
Un creuset de platine prend plus de volume : 
l'alumine prend au contraire du retrait. 

2 ° . Chauffée fortement et mise dans l'eau, 
elle ne donne aucun dégagement, de chaleur 
sensible au thermomètre. 

'à°. Un morceau de papier trempé dans la 
dissolution muriatique de glucine , séché et 
allumé à une chandelle , brûle avec une 
flamme ordinaire. 

4°. Une lame de zinc plongée dans la dis­
solution ci-dessus n'y produit aucun préci­
pité : ce qui fait différer la glucine de l'alu­
mine. 

5°. Cette terre mise dans les dissolutions 
de sulfate de fer, de muriatcs de cuivre et 
de zinc opère dans la première un précipité 
d'un vert bleuâtre ; dans la deuxième , un 
précipité d'un vert pâle ; dans la troisième, 
un précipité blanchâtre qui a disparu le jour 
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suivant en grande partie ; caractères qui font 
différer cette terre de l'alumine. 

6°. La glucine n'a développé que que l ­
ques flocons bruns dans les dissolutions d'ar­
gent par l'acide nitrique et de zinc par 
l'acide nitro-muriatique , et un précipité d'un 
gris bleuâtre dans celle du muriate de man­
ganèse. 

HERSCTIEL , sur la nature double et la, 
température des rayons de la lumière. 

M. Herschel, en combinant les effets de 
Verres différemment colorés pour obscurcir 
l'image du soleil, afin de l'observer avec son 
grand télescope, remarqua que quelques 
verres qui laissaient passer peu de lumière 
produisaient cependant une forte sensation 
de chaleur , et que d'autres qui se laissaient 
facilement traverser par la lumière ne don­
naient que peu de chaleur. Comme dans ces 
différentes combinaisons de verres , l'image 
du soleil paraissait différemment colorée , 
le phénomène lui fit présumer que les rayons 
prismatiques pourraient très-bien différer 
les uns des autres par leur force échauf­
fante. Il décomposa en conséquence un 
rayon de soleil en ses couleurs accoutumées, 
et ces rayons différens devaient échauffer 
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peu à peu des boules de thermomètre noir­
cies. En effet, les expériences répétées plu­
sieurs fois, et offrant toujours les mêmes 
résultats, prouvèrent que tous les rayons 
prismatiques, tombant sur un corps quel­
conque, en élevaient la température, mais 
que leur effet est dans un ordre renversé par 
rapport à la réfrangibilité. En effet, c'est le 
rayon violet qui élève le moins la tempéra­
ture , et le rayon rouge qui l'élève le plus ; de 
manière que si la chaleur produite par le 
rayon violet est estimée à i , celle du rayon 
vert peut l'être à i T , et celle du rouge à 3 7. 

Une chose importante à déterminer en­
core , c'était celle de savoir si la force éclai­
rante des rayons du prisme était dans un 
rapport proportionné avec leur force échauf­
fante. Une foule d'expériences se sont réu­
nies pour donner le résultat que le maxi­
mum de lumière se trouvait entre le jaune le 
plus clair et le vert le plus pâle ; que les rayons 
rouges donnaient moins de lumière que les 
orangés, et ceux-ci moins que les verts 3 que 
les verts sont presqu'aussi éclatans que les 
jaunes ; que les bleus sont de pair avec les 
rouges ; que les indigos le cèdent de beau­
coup aux bleus, et que les violets sont beau­
coup plus faibles que tous les autres. 
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La chaleur des rayons du soleil étant 

démontrée réfrangible aussi-bien que la 
lumière, le point de la plus forte illumina­
tion se trouvant vers le milieu du spectre 
solaire, et celui de la plus forte chaleur s'éle-
vant toujours proportionnellement du violet 
jusqu'au rouge, se présentait naturellement 
la question de savoir si les rayons échauf-
fans ne pourraient être séparés de ceux de 
la lumière par leurs difTérens degrés de ré-
frangibilité, assez loin pour que quelques-
uns pussent tomber un peu au-dessus du 
spectre solaire au-delà de son extrémité 
rouge. A cet effet on projeta sur une sur­
face garnie de papier blanc, à une distance 
¿2 11', le spectre coloré obtenu parle prisme, 
et on trouva que les rayons qui n'éclairaient 
pas à la distance de I au delà de la limite 
extérieure de la couleur rouge, faisaient mon­
ter en dix minutes le thermomètre de 6 \ ° ; 
qu'aune distance de i " du rayon rouge , ils 
produisaient une chaleur de 5 T Q. , et qu'à la 
distance de i f " du même rayon , le ther­
momètre n'indiquait plus que 3 \ °. et tou­
jours dans le même espace de temps. On ne 
remarqua à l'extrémité opposée du spectre 
coloré, au-delà de la limite du rayon violet, 
aucune chaleur produite. Comme dans ces 
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e x p é r i e n c e s les l imites cle la cha l eur s'éten­

daient a u - d e l à de cel les de l ' i l lumination à 

l 'extrémité r o u g e , il était important de d é ­

terminer o ù était le point de la plus for te 

cha leur . Le maximum fut fixé dans mes 

e x p é r i e n c e s à i î " de d is tance à peu près 

de la l imite de la couleur rouge . Ainsi les 

l imites du cercle de la cha leur embrassent 

l 'extrémité extér ieure du v io le t et un point 

indéterminé qu'on peut au m o i n s m a r q u e r 

à i i " derrière la cou leur rouge . On peut 

conc lure des faits importans cités plus haut 

qu ' il ex i s te des r a y o n s , lancés par le s o l e i l , 

m o i n s refrangibles que quelques autres qui 

affectent le sens de la v u e . Mais les r a y o n s 

solaires inv i s ib l e s , surpassent v r a i s e m b l a b l e ­

m e n t en n o m b r e les rayions visibles ; et q u a n d 

nous donnons le n o m de lumière à c e u x qui 

éc la irent les objets , et ce lui de chaleur 

rayonnante a. c e u x qui les échauf fen t , ne 

pourr ions -nous point mettre en question si la 

l u m i è r e est essent ie l lement différente de la 

c h a l e u r ? 

Examen chimique de la pharmacolite , par 

M. KLAPROTH , de Berlin. 

Le fossile c o n n u Sous le n o m générique de 

p h a r m a c o l i t e , se t rouve sur la mine sophia 

près 
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près Witlichin , dans le Furstemberg , dans 
des débris et des cavités de roches granitiques 
tenant cobalt, en cristaux petits, blancs , or­
dinairement capillaires , partie ramassés en 
petites grappes, partie en forme de buisson , 
rarement prismatiques, ayant l'éclat de la 
soie , accompagnés en partie d'une efflores­
cence rouge deccbalt . M. le conseiller des 
Mines Sélb, a porté le premie? son attention 
sur ce fossile, et d'après des essais prélimi­
naires l'a regardé comme un arscniate de 
chaux. Cette opinion s'est pleinement con­
firmée par un examen du même fossile que 
M. Selb m»-a fait l'amitié de m'envover en 
quantité suffisante. 

Les caractères extérieurs-de ce nouveau 
fossile , ont été décrits plus amplement, par 
MM.Selb( i )e tKars len . 

Sa pesanteur spécifique en morceaux ra-i 
massés en grappes est =2 .640 . M. Selb l'an­
nonce = 2.536 * sans doute-parce qu'il a 
soumis à cette opération des cristaux bien 
formés. 
• Le nom de pharmacolite a paru à M. 
Karsten convenir au minéral ( 2 ) par rapport 
i •• ; 11 —• .—_ • ' * • 

(1) Journal dtr Chimie , par "Sciierer , Cahier, 

(2) Tableaux Minéralogirputes, Berlin f 1800. 

Tome XÎAV. C 
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à l'arsenic ou à l'acide vénéneux qu'il con­
tient en assez grande quantité. 

A. 1 0 0 grains de pharmacolite lurent mê­
lés avec o grains de charbon en poudre, 
et poussés au rouge dans une petite cornue. 
On trouva après le refroidissement 6 grains 
d'arsenic ( métal ) sublimés. 

b. Le résidai futtfaité par l'acide nitrique, 
et la dissolution filtrée et concentrée par 
l'évaporation donna du sulfate de chaux par 
l'acide sulfurique. 

B. L'acide arsenique et la chaux étant re­
connus comme parties constituantes de ce 
fossile , les proportions en furent détermi­
nées comme il suit : 

b. 1 0 0 grains chauffés modérément jus­
qu'au rouge dans un creuset de porcelaine 
ont perdu 11 j grains. Comme l'odeur ni l'ap­
parence n'indiquait la perte d'aucun prin­
cipe dans la matière , cette perte en poids 
ne peut provenir que de l'eau de cristalli­
sation qui s'est volatilisée. Les morceaux 
n'avaient éprouvé au feu d'autre altération 
dans leur étal qu'un changement de couleur. 
Les petites taches rouges de cobalt dues à 
l'efflorescence de cet oxide sur le minéral 
prirent alors une couleur d'un bleu clair. 

c. Les 77 ~ grains soumis à la dessica-
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lion furent dissous dans l'acide nitrique, avec 
un résidu gris pesant 6 grains , mêlé de silice 
et d'alumine. 

C. La dissolution nitrique Filtrée et tirant 
légèrement sur le rougeâtre fut rapprochée 
par l'évaporation. On y versa de l'acétite de 
plomb en liqueur jusqu'à ce qu'il ne se 
manifestât plus de précipité. Celui-ci rassem­
blé sur un filtre bien lavé et desséché pesait 
i38 grains ; c'était, de l'arséniate de plomb. 

D'après une contre épreuve , qui consistait 
à dissoudre 1 0 0 grains d'acide arsenique dans 
l'eau , à y verser une quantité suffisante 
d'acétite de plomb qui forme alors 297 par­
ties d'arséniafe de plomb , les i38 grains de 
ce sel obtenus dans l'expérience C indi­
quèrent 4 6 1 d'acide arsenique sec dans le 
fossile. 

D. La liqueur surnageante et les eaux de 
lavage du précipité furent évaporées. Les 
parois du vase évaporatoire se coloraient 
circulairement au vert. On versa ce qu'il 
fallait d'acide muriatique pour faire dispa­
raître une petite quantité d'acétite de plomb 
non décomposé. Une évaporation prolongée 
fit précipiter entièrement le muriate de 
plomb, et alors on versa dans la liqueur de 
l'acide sulfurique dont l'action fut suivis 

C 2 
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Acicfe arsenique . . '. 46.5o, 
C h a u x 2 3 

Oxide de cobalt o.5o 
Silice mêlée d'alumine 6 
Eau 2 2 . 0 0 

Mais comme l'acide de cobalt n'y est qu'ac­
cidentel , ainsi que la silice qui provient uni­
quement de la roche, les proportionsdes par-
lies constituantes de la pharmacolite pure 
sont après cette déduction : 

d'un précipité abondant de sulfate de chaux 
qui, rassemblé, lavé avec de l'alcool aqueux, 
et chauffé au rouge, pesait 54 grains. Comme 
1 0 0 parties de Ce sel fortement desséché con­
tiennent 42 1 de chaux pure, les S4 grains 
du précipité obtenu indiquèrent 23 de chaux 
contenu dans le fossile. 

La liqueur qui restait neutralisée par le 
carbonate de soude fut évaporée jusqu'à 
siccité. Le sel rjui en provenait dissous dans 
l'eau, laissa un résidu pulvérulent de couleur 
de rouge de sang tirant sur le lin , pesant 7 
grain , qui colorait d'un beau bleu foncé le 
verre de borax, et s'annonçait comme ua 
oxide de cobalt» 

iao grains de pharmacolite contiennent 
donc : 
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T O O 

Sur la dissolution du cuivre dans l'am­

moniaque , par M. HlLDEBRANDT. 

M. Hahnemann avait avancé que l'am­
moniaque pure'ne dissout point le cuivre ni 
son oxide, mais que ces dissolutions n'avaient 
jamais lieu que par l'intermède de -l'acide 
carbonique , dont la quantité déterminait la 
plus ou moins forte action. 

M. Hildebrandt , par des expériences 
simples et décisives 3 prouve contre l'asser­
tion de ce chimiste que : 

« L'ammoniaque pure étendue d'eau ne 
dissout point le cuivre sans le contact de l'air 
atmosphérique; que du moins il n'en est 
point coloré ; que», sans cette condition , 
l'acide carbonique le fait tout aussi peu. 

j> L'ammoniaque pure dissout l'oxide de 
cuivre bleu et vert sans l'accès'de l'air , avec 
production de couleur d'un bleu foncé. » 

Dans une expérience où de l'ammoniaque 
caustique versée sur du cuivre très-pur et 
en lames dans une fiole qui n'admettait point 

C 3 

Acide arsenique 5o.54 
Chaux 25 
Eau 24.46 
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d'air après avoir été bouchée , resta 24 heures 
en contact et sans se colorer , et prit, par son 
exposition à l'air dans une soucoupe, une 
couleur bleue après avoir été préalablement 
décantée , M. Hildebrandt soupçonne la 
possibilité d'un peu de cuivre dissous sans 
coloration; il cite le muriate de cuivre in­
colore que Proust a obtenu , â l'appui de son 
opinion. Cependant,il n'oserait point assurer 
que quelques légers atomes de cuivre ne 
fussent passés pendant la décantation, quoi­
qu'il ait employé les lames au lieu de limaille, 
et qu'il ait opéré avec le plus grand soin. 

Examen chimique du bérilbleu de Sibérie, 
par M. SCHAUB , professeur de chimie 
à Cassel. 

La couleur de ce béril était d'un beau 
bleu de ciel, et tirait d'un côté sur le jaune 
de miel. La figure de ce cristal était un 
prisme hexaèdre à faces inégales etsillonées , 
qui portail sur un de ses côtés un autre cris­
tal. Les cristaux en renfermaient beaucoup 
de petits, jaunes et bleus sur différens points, 
traversant confusément la surface et l'inté­
rieur des gros. 

A l'extérieur et à l 'intérieur, le cristal a 
l'éclat du verre. 
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La cassure longitudinale est conchoïde : la 
transversale l'est davantage. 

Tout le prisme étail à demi transparent à 
cause des inégalités intérieures : quelques 
morceaux du prisme , sans ces inégalités , 
jouissaient d'une transparence parfaite. 

Ce hér i ldur , rude aû toucher, s'éclatànt 
facilement, produit autoupher une sensation 
de froid très-remarquable , et n'est pas très-
pesant. I .a pesanteur spécifique était de 2.691. 

Le gros cristal est revêtu ça et là dans ses 
fentes et ses stries d'une écorce brunâtre 
òehracéet 

1 0 0 parties de ce béril débarrassées avec 
soin dè cette écore brunâtre ont donné à 
l'analyse, 

Silice , . . . 66 Ï 
Alumine 16 ì 
Ciucine iS 
Oxide de fer àttirable à l'aimant . 1 
Perte et une trace de chaux . . . I 

100 

C 4 
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E X T R A I T 

DE I A 
B I B L I O T H È Q U E B R I T A N N I Q U E , № , 160, 

Par le citoyen E E R T H O L L E T . 

EXPÉRIMENTAL essays on the constitution 
of mixed gazes, etc. Essais par voie 
d'expérience sur la constitution des gaz 
mélangés, sur la Jorce de la vapeur de 
Veau et d'autres liquides dans des tem­
pératures diverses , soit dans le vides 
deTorrlcelli , soit dans l'air sur Téva-
poration et sur l'expansion des gaz par 
la chaleur, par JOH D^LTON. ( Tiré 
des Mém. de la Société de Manchester, 
V o l . v. , part. i l . , 1802.) 

Ii'AUTEUR commencé par établir quel­
ques principes auxquels l'ont conduit ses 
expériences, et qui servent à classer les faits 
dans un ordre didactique. 

Celui de ces principes qui s'écarte le plus 
des notions admises , et qui appartient par­
ticulièrement à l 'auteur, est celui-ci. Quand 
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deux fluides élastiques A et B sont mêlés 
ensemble, il ne reste point de répulsion 
entre les particules A et B , mais seule­
ment entre les molécules homogènes A A 
et B B. Ainsi la pression qu'éprouve l'une 
quelconque de ces molécules considérée in­
dividuellement est exclusivement due à l 'ac­
tion qu'elle éprouve de la part des molécules 
de même espèce qu'elle. 
- Si l'on mêle deux fluides élastiques, ils se 
.distribueront selon cette hypothèse de ma­
nière que leurs forces réunies égaleront la 
pression de l'atmosphère. Chacun des deux 
ne sera pour l'autre qu'un obstacle qui oc­
cupera l'espace laissé vide entre les molé­
cules homogènes. La pression exercée sur 
une molécule donnée d'un fluide mixte ainsi 
composé , proviendra exclusivement de l'ac­
tion répulsive des molécules homogènes. 

Deluc avait prétendu que la vapeur élas*-
tique de l'eau se logeait dans les pores de 
l'air et les distendait par une force analogue 
à celle qui fait monter un liquide dans un 
.tube capillaire. Dans cette nouvelle hypo­
thèse , un gaz ne produit pas plus d'effet 
sur un autre que le vide ; car il n'oppose qu'un 
obstacle mécanique et momentané, sans 

•Action chimique. 
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Quoi qu'il en soit, cette hypothèse peut 

servir à représenter ces résultats des obser­
vations de Dalton , et les résultats sont très-
importans. Les expériences de Dalton sont 
non-seulement ingénieuses , mais elles ont ùn 
caractère de précision qu'il serait à désirer 
que l'on trouvât plus souvent dans nos re­
cherches. 

L'auteur détermine la tension élastique 
que prennent les liquides lorsqu'on fait va­
rier la température à laquelle ils se trouvent, 
et il arrive à cette conclusion générale qu'en 
partant d'une certaine vapeur d'une force 
donnée, la variation de cette force par les 
changemens de température est la même 
dans tous les liquides. Ainsi , prenant pour 
terme commun la force qui soulient 3o pouces 
anglais de mercure, c'est-à-dire celle de 
tout liquide en ébullition à l'air libre, oh 
trouve que la vapeur aqueuse perd la moitié 
de sa force par une diminution de 3o degrés 
Far . dans la température. Il en est de même 
de tout autre liquide : sa vapeur perd la 
moitié de sa force par un refroidissement 
de 3o degrés au-dessous de son terme par­
ticulier d'ébullilion, et CETTE même force 
double pour la vapeur de tout liquide comme 
pour celle de l'eau par un accroissement de 
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»4.0 degrés F . au-dessus de la température du 
dont il est question. 

Il fait par le moyen des résultats de ses 
observations et des intercalations conformes 
à la loi déterminée , une table de la force de 
la vapeur aqueuse depuis le terme de la con­
gélation du mercure jusques à 3 2 5 degrés F . 

L'auteur observe ensuite les dilatations 
qu'éprouve l'air qui est en contact avec les 
liquides, lorsqu'il subit des élévations de 
température , et il donne une formule pour 
les calculer. 

Ce n'est qu'avec regret qu'on se borne à 
donner une indication si iucompletle de re­
cherches qui conduisent à une détermination 
précise des lois auxquelles sont soumises des 
propriétés générales, et dans lesquelles se 
trouvent réunies beaucoup de sagacité et une 
grande précision. 

Researches chemal, etc. , Recherches chi­
miques , etc., par HuMPiinr DAVY. 

Dans cette partie de son ouvrage , dont 
les auteurs de la Bibliothèque Britannique 
continuent de donner un extrait détaillé, 
Davy décrit les combinaisons que l'oxide 
nitreux forme avec différeus liquides, l'eau, 
l'élher, l'alcool: parmi les solides, il n'y a 
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que le charbon qui l'ait absorbe. La soude 
et la potasse se combinent avec lui dans un 
état naissant, comme on l'a déjà observé 
dans un extrait précédent ; mais l 'ammo­
niaque, la chaux ; la barite et la strontiane 
n'ont pu former une pareille combinaison. 

Davy remarque dans une lettre, que je me 
suis trompé dans une observation que j'ai 
Faite dans^une notice précédente sur le pro­
cédé par lequel il a déterminé la quantité 
d'acide nitrique produite par la combinaison 
du gaz nitreux et du gaz oxigène. 

On the composition of emery , etc. De la 
composition de l'émery, par SMITHSON 

TENNÀNT. 

. L'auteur prend les précautions nécessaires 
pour séparer le fer qui est* étranger à la 
substance de l 'émery , et avec lequel celle-
ci se trouve mêlée, et après cela il en fait 
l 'analyse par l'action préalable d'un ajcali 
et par la séparation des substances qui s'y 
sont dissoutes ; il en résulte que l'émery est 
composé des mêmes substances et à peu près 
des mêmes proportions que Klaproth a trou­
vées dans le Corindon on Spath Adamantin 
de la Chine. 
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R E C H E R C H E S 

E T 
E X P E R I E N C E S 

C H I M I Q U E S E T M É D I C A L E S , 

SUR le diabète sucré ou phtMsurie sucrée, 
par les cit. NICOLAS , associé de l'ins­
titut national, professeur de chimie à 
Caen , et V. GVEUDEFILLE , médecin à 
Caen. 

. . . . Dulces infer salsas intervomit nndas. 

LUCRET. lib. e. de n'aturà rerum. 

X_J~N médecin anglais, le D. Rollo , ayant 
donné un traité du diabète sucré, en l'an VI , 
considéra cette maladie comme le produit 
de la suroxigénation du corps humain ; les 
citoyens Nicolas et Gueudeville ayant ren­
contré plusieurs diabétiques, ils ont ana­
lysé les urines et le sang de ces sortes de 
malades ; et s'appuyant sur la chimie et 
l'observation médicale, ils ont présenté une 
nouvelle théorie, dans un mémoire lu à l'ins­
titut national, dans la séance du 14 fructidor 
an 10. 
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Le suffrage de cette société savante nous 
dispense de tout éloge et de toute réflexion 
sur l'ouvrage dont nous allons offrir l 'extrait. 

P R E M I E R E P A R T I E . 

Histoire Littéraire, Histoire Naturelle. 

Le diabète est une" consomption entrete­
nue par la déviation spasmodique et conti­
nuelle des sucs, nutritifs non annualisés sur 
l'organe uriuaire : R. Morton lui avait ac­
cordé un chapitre dans son traité de la phthi-
sie , quoique Rollo , son compatriote, se soit 
attribué l'honneur de ce rapprochement. 

Les médecins français ont cru devoir subs­
tituer au nom vague et insignifiant de dia­
bète , celui de phthisurie ( 1 ) sucrée comme 
plus expressif et plus analogue à leur défi­
nition. 

Après de savantes, recherches sur les con­
naissances des médecins de tous les âges dans 
cette maladie, ils exposent l'histoire des 
des phthisuriques qu'ils ont rencontré. 

Quatre malades , tous de tempérament 
musculeux, parmi lesquels on remarque une 

(1 ) Ce mot dérive du grec f i n i e , amaigrissement T 

erpvf, u n ne. 
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Femme célibataire , arrivés à cet état par 
des causes différentes les uns des autres, 
observés dans les diff'érens périodes , four­
nissent les causes et le tableau de tous les 
symptômes le plus conforme avec celui que 
traça autrefois Aretée. 

Les tempéramens musculeux détériorés 
par l'âge, la diette, les travaux pénibles, 
les hémorragies , les saignées , les purgatifs 
immodérés, les suppurations copieuses , les 
maladies longues^ l'abus des plasirs véné­
riens etc., Sont les causes éloignées qui peu­
vent devenir; déterminantes par l'abus des 
nourritures végétales farineuses, et des bois­
sons mucilagineuses et fermentées. 

La mélancolie, les chagrins profonds, les 
affections morales , les habitations dans les 
pays humides , doivent être rejetées du nom­
bre des causes., 

La régularité apparente des fonctions ani­
males qui existe dans l'invasion de la mala­
die , l'insouciance naturelle aux tempéra­
mens musculeux , ont jeté la plus grande 
obscurité sur les signes précurseurs de la 
phthisurie. 

Ceux qui doivent en être attaqués éprou­
vent même cette sorte de bien être qui ac­
compagne la parfaite santé ; cependant, ces 
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premiers instans n'ont point échappé à l'ob­
servation d'Aretée. 

Diuturna morbi creatio et longo tempore 
parturitur..... Cum Juturus est, os humera 
privatur', saliva est albida spumans, pâr-> 
inde atque in siti j nondum tamen sitiunt} 
prœcordiâ graviâ snnt ; calorem aut frigus 
à ventre in vesiçam tendere sentiuntprOUt 
adventantis morbi processus est ; quiri etlarri 
paulò plus lotii quam morìs erat efjunditur t 

silis adest, sed nondum veiiemens. 

Premier période. Débilite', abattement ^ 
mais sans fièvre : sommeil1 ' interrompu f 
langue limoneuse , blanchâtre' ; gencives 
gonilées et sensibles ; soif augmentée , appé< 
tit soutenu, mal aise , chaleur peu vive mais 
tnordìcante et inhérente aux viscères abdo^ 
minaux ; inquiétudes,'sensation de faiblessq 
et de froid aux jambes; sueurs partielles, 
mais nulles dans les extrémités inférieures; 
constipation , urines plus abondantes , ino­
dores , limpides, couleur de petit-lait cla­
rifié, devenant! louches'et blanchâtres par 
le refroidissement! , presque sans saveur et 
sans sédiment. 

La plupart 'des malades5 aggravent alors 
leur état , par l'usage des acides végétaux. 
• Seconde période. Intensité des premiers 

symptômes 
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symptômes, af faissement général ,Tïiaux dé 
tête, s o m m e i l i n t e r r o m p u r rêves e f f r a y a i s ) 

i n q u i é t u d e , mé lanco l i e , ennui d e la vie , 

amaigr i s sement^ pouls f réquent , rmelqrtefais 

faible 3 peatt aride, piiis r u g n e u s e , éea i l l euse ; 

visage coloré , ' « o ^ t o u r de l'œil bouffi , 'appé^ 

tit dévorarrt , soif insat iable , •'Quott ;si- ve\ 
punotum lerrtporis whiÈêdntdr si quidam 
àpotu, 0 5 siccatur, corpus aresc'a , visèerd 
ipsi sud tonfiagrare opinaniur. •( Aretée'^J 

Dents chance lantes , rapports ,' flatuosi^ 

tés, anx i é t é s p№Cordia les -} sarïg 1 t rès - sé^ 

reux , sécrét ions et excrétions- -suspendues 

Ou a l térées , sal ive ressemblant à un p h l e g m ô 

épaîx , v i s q u e u x , et d 'une saveur f a d e ) al^ 

tération des sucs gastrique et p a n c r é a t i q u e } 

Bile presque nulle et dénaturée \ transpira­

tion ^ absorbtion ex tér ieure *out->à-fait nulle y 

Biatièreâ fécales , i n o d o r e é , dures, rares 'f 

quelquefois jaunâtres , le plus souvent Ver-I 
dâtres , d'une éject ion douloureuse } u r i n e s 

surpassant de b e a u c o u p les bo i ssons , tantôt 
blanchâtres- , que lquefo i s jaunâtres , sans/ 

edeur ur ineuse , 'd ' une saveur douceâtre et 

sucrée , la i ssas* un séd iment albunaincux. Si 

elles s'arrêtent-j- Àttetée ajoute e n c o r e à ce 
trist.e tab leau: Sin autem velpatutn tempos 
rUamenjendo absùnuetunt, intumesaunt 

Tome X L 1 V . D 
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lumbi testes et ilia ; cumque remiserint, 
lotium quidem cum caîefactione profun-
dunt, tumidœ vero partes detumescunt, 
in vesicam enim conjluit exundatio. 
> Troisième période. Exaspération de tous 
les symptômes précédens, pouls petit, irrégu­
lier , intermittent, écoulement continuel et 
douloureux des mises , sécheresse insuppor­
table de la bouche, haleine fédide, insomnie 
laborieuse , palpitations , horreur de la vie, 
désespoir, fureur, puis délire triste et plaintif, 
fièvre lente, marasme, enfin la mort., Vitck 
est jceda .. . vexata dolpribus omniafas-
tidiunt, de omnibus dubitant, haud multo 
post mortem obeunt, ardentissima sitis 
est. 

Le cours de l'urine est-il suspendu, le sort, 
du malade n'en est que plus terrible. Potûs 
insatiabili aviditute, humons in un datione, 
ventris distensione, penitùs ac repente di' 
rupti sunt. 

Bonnet et Barthollin fournissent le tableau 
de l'ouverture des phthisuriques. 

Les médecins français fout voir que les 
querelles de Riolan et Bartholin jetèrent le 
premier jour sur cette maladie , dont l'hon­
neur est attribué au docteur Rollo ; puis 
examinant la nature des gaz que l'uriae a 
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( i ) Le cit. Charles-Louis Cadet , du collège de 

pharmacie , a eu occasion d'analyser l'URINE d'UN de se» 

D 2 

rencontrés dans les organes digestifs , il font 
voir que le spasme abdominal, les besoins 
fréquens des tempéramens museuleux ne per­
mettent point au suc nutritif le séjour né­
cessaire dans ces régions pour leur anima-
lisation , il est entraîné vers l'organe uri-
naire sans avoir pu se combiner avec l'azote, 
principe de toute annualisation , et donnent 
la saveur sucrée aux urines. De cette expli­
cation découle celle de tous désordres qui 
accompagnent la maladie. 

Puis s'appuyant sur les expériences de M. 
Tliouvenel, ils rappellent au lecteur que c'est 
dans la substance musculaire qu'il a trouvé 
le corps sucré. Terminant cette première 
partie par l'histoire des phthisuriques cités 
par Morton , Rollo, Falconner, Clegorn , 
etc., ils prouvent que cette maladie paraît 
n'appartenir, comme ils l'ont déjà observé, 
qu'aux lempéramens museuleux. 

D E U X I È M E P A R T I E . 

Analyse chimique des uHnes et du sang, 
cure de la phthisurie ( i ) . 

Les médecins français , après avoir fait 
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voir le peu cle lumières que l'on peut tire? 
des étrangers, que MM. Pool , Dobson, 
Cawley, Frank le fils n'avaient pas été beau* 
coup au-delà de Willis, qui , le premier j 
parla de la saveur sucrée des urines , ont 
entrepris une analyse de celle humeur. 

Analyse comparée de l'urine d'un sujet, 
sain avec celle d'un phthisurique. 

Urine d'un plahisurique. Urine <f un sujet sain, 

ÉTAT NATUREL. 
ï°.Cetteurineétait i°. Couleurambrée 

louche et blanchâtre, et limpide. 
2 ° . Fresque point 2 ° . Odeur qui lui 

d'odeur. est naturelle. 
3 Q . Saveur douce 3°. Sav-eur piquan-

L. , , . . [ 

Tiarens afler.lé d'un diabète sucré. Ses expériences ont 

donné les mêmes résultats que celles du cit. ISicolas. 

t l n'a trouvé dans celle urine m urée , nr-acide phos-

p'ionqne à nu. Les phosphates y étaient en liès-petite 

quantité ; mais il y a rencontré une proportion très-

considéiable d'albumine : cette suhslance y était si 

abondante qu'il n'a pu obtenir le sucre cristallisé, et 

que la saveur sucrée disparaissait même lorsqu'il chauf­

fait quelque trmpH'IITTMR. Ccttrr—rrririrr, mrse en fer-

jnenialion , lui H donné de l'acide ncéteux , et a pass» 

très^difficilemenl h la fermentation piUridu. 
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ANALYSE PAR LES REACTIFS. 
4°. La teinture de 

tournesol, versée sur 
cette urine, elle a pris 
une teinte d'un rouge 
violet. 

5 P . Le nitrate d'ar­
gent y occasione un 
précipité cailboté : sa 
couleur est d'abord 
blanche , mais elle 
passe peu de temps 
après au violet, et la 
liqueur devient l im­
pide, ayant une teinte 
très-légère de jaune ̂  
et absolument ini-
dore. 

'6°.Ce précipité est 
Un mélange de nitrate 
d'argent et de. phos­
phate. 

7°. L'eau de ehaux 

4° . Cette même 
teinture, mêlée à l'u­
rine saine , l'a fait 
passer au rouge de 
vin foncé. 

5°. Le précipité ,' 
par le nitrate d'ar­
gent , est plus abon­
dant que dans l'urine 
sucrée : sa couleur? 
violette est aussi un 
peu plus foncée, et la 
liqueur conserve une 
couleur rouge jau­
nâtre , et une odeur 
assez forte d'urine. 

. 6°. Ce précipité est 
de même nature que 
celui du phthisuri-1 

que. 
- 1°'. L'eau de chaux 

D 3 

Phthisurique. Sain. 

sucrée très-peu salée, te salée acre et arrière. 
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PhthisUrique. 
blanchit et trouble 
sur le champ cette 
urine, et fait exhaler 
unefaibleodeurd'am-
monïaque. Quelque 
temps après il se fait 
un précipité neigeux 
de couleur blanche, 
dont une partie se 
soutient à la surface 
de la liqueur qui de­
vient aussi limpide 
que de l'eau : ce pré­
cipité est du phos­
phate de chaux. 

8°. L'acide sulfii-
rique concentré lui 
communique une bel* 
le couleur de roses 
sans lui faire perdre 
sa transparence. On 
observe d'abord une 
légère effervescence : 
la liqueur se recouvre 
d'une écume blanche 
légère qui se fait re^ 
marquer assez long-

A X. E S 

. , Sain. 
trouble aussi l'urine 
saine. I .e précipité qui 
se fait est blanc d'une 
légèreté telle qu'au 
bout de 24 heures , il 
n'était descendu qu'à 
la moitié du vase. La 
liqueur conserve une 
belle couleur jaune 
citron. Ce précipité 
est de moitié plus con­
sidérable que celui de 
l'urine phthisurique ; 
c'est du phosphate de 
chaux. 

8°.' Avec l'acide 
sulfurique, l'efferves­
cence est bien peusen» 
sible , l'écume très-
rare :1a liqueur prend 
une couleur d'un rou­
ge jaune, et conserve 
son odeurd'urine.On 
trouve dans le fond 
du vaseune petite por­
tion de précipité d'un 
rouge noirâtre. . " 
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Phthisurique. 

temps, et on n'obtient 
qu'un précipité pres-
qu'imperceptible r la 
liqueur reste inodore. 

9 0 . Le muriate de 
barife trouble un peu 
cette urine. Quelque 
temps après on trou­
ve un précipité d'un 
blanc sale : c'est du 
sulfate de barite. 

10°. L'acide oxa­
lique occasionne un 
précipité Iégerflocon-
neux : sa couleur est 
rosée, et une grande 
partie se-soutient en 
suspension dans sa li­
queur. 

II°. Le sulfate de 
mercure trouble cette 
Urine , et lui donne un 

coup-d'œild'un blanc 
sale ; il se fait peu à 
peu un précipité léger 

Sain. 

9 ° . Le muriate de 
barite se comporte de 
même dans l'urine 
saine j mais le préci­
pité est un peu plus 
abondant, et d'une 
couleur d'un brun 
rougeâtre 

io° . Le précipité 
occasionné par l 'aci­
de oxalique est moins 
léger, sa couleur plus 
prononcée ; c'est de 
Poxalate de chaux. 

• L'urine saizae 
prend avec le sulfate 
de mercure une cou­
leur d'un jaune rou­
geâtre. Le précipité 
est d"uneeouleur lilas 

D 4 
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et d'une nuance rou-
geâtre. La moitié de 
ce précipité reste sus­
pend udanslaliqueur. 
' Ï2P. La potasse pu-

re'trouble cette urine, 
et en dégage un peu 
d'ammoniaque ; il se 
fait ensuite un préci­
pité rare de couleur 
blanchâtre. 

i3° . Le muriate de 
plomb communique 
une couleur laiteuse 
à cette urine , et là 
précipité que l'on ob­
tient est d'un blanc 
sale un peu rougeâtre. 
La liqueur reste sans 
couleur : c'est du 
phosphate de plomb. 

14". L'urine phthi-
surique précipite le 
nitrate de mercure 
SOUS sa coulqur rose , 
ç£ la LIQUEUR DEVIENT 

i 

sale , et le tout se dé-r 
pose au fond du vase, 
e* ce dépotes! du phos-
phate de mercure. 

12°, Le'précipité 
occasionné dans l'u­
rine saute, par la po­
tasse est abondant, 
et le dégagement da 
l'ammoniaque assez 
considérable. 

i3°. Le muriate de 
plomb- communiqua 
à l'urine ' saine • une 
couleur violette, ft 
Occasione un préci" 
pité rougeâtre. La li-* 
queur reste colorée en, 
jaune rouge. ; 

14°,Le précipité d«j 
nitrate de mercura 
par l'urine saine est 
aussi de couleur To-
sée , mais plus abon-

Plithisurìquc. - Sain', 
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Phthisuriqu^ 

limpide comme de 
l'eau. 

ANALYSE PAR 
Phtliisurique. 

i ° . Cette urine, 
exposée à l'air libre 
pendant environ six 
semaines , à une tem­
pérature de 10 à i l 
degrés , s'est troublée 
dans les six premiers 
jours , et a peu à peu 
laissé déposer une ma­
tière blanche flocon­
neuse qui a été recon­
nue pour être de l'al­
bumine. La liqueur 
est devenue ensuite 
limpide et colorée ; 
elle avait alors une 
odeur acescente, une 
saveur acide ressem­
blant parfaitement au 
vinaigre fait avec le 
lait. 

I M I E $7 

Sain. 

-tante, et la liqueur 
r e s u c ol 0 r é e en j au ne, 

ÉVAPOR ATI0N. 
Sain. 

i°. L'urine saine , 
exposée à l'air libre 
pendant six semaines, 
a perdu son odeur na­
turelle; elle aé!é rem-, 
placée par une forte 
odeur d'ammonia­
que. Sa couleur jaune 
est devenue brune ; 
elle a fini par se pu­
tréfier et exhaler une 
odeur nauséabonde : 
le précipité était pul­
vérulent, composé de 
phosphate de chaux , 
de soude , et de mu-
riate de soude. 
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Phthisurique. Sam. 

2°. Cette urine) 2 ° - C e t , e u r ine , 
passée à l ' a e ^ •> putréfiée, verdissait 
rougissait fortement les teintures bleues 
les teintures bleues végétales, 
végétales. 

3°. L'urine acide 
s'est parfaitement 
combinée avec le car­
bonate de potasse en 
liqueur sans une effer­
vescence bien mar­
quée. La liqueur fil­
trée et évaporée a 
Fourni de l'acétate de 
potasse mêlé à une 
Irès-petitequantitéde 
phosphate de potasse. 
Le précipité obtenu 
dans celle expérience 
par la potasse était 
très - peu abondant. 
Sa couleur était blan­
che; il était formé de 
chaux et d'un peu de 
magnésie. 

4 ° . Quatre livres 4». Quatre livres 
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d'urine sucrée ont 
donné , par une éva-
poration bien ména­
gée, quatre onces et 
demie d'extrait en 
consistance de miel, 
d'une couleur brune 
semblable à celle de 
la mêlasse et ayant 
l'odeur du caramel. 
A peine le précipité 
qui s'est formé pen­
dant l'évaporation , 
a-t-il été sensible, et 
vers la fiu la capsule 
ayant été placée dans 
un lieu frais, toute la 
matière s'est prise en 
masse grenue sem­
blable à de la casso­
nade. 

b°. Dix parties de 
cetextrait ont été mê­
lées avec quatre par­
ties de muriate de 
plomb et une de 

d'urine saine évapo­
rée ont donné trois 
onces six gros d'ex­
traits en consistance 
de miel d'une couleur 
très-brune qui avait 
conservé l'odeur mi ­
neuse. 

Pendant l'évapora­
tion , il s'est d'abord 
précipité un peu d'al­
bumine coagulée, en-
suiteune poudre rous-
sâtre composée de 
phosphate de chaux, 
d'acide urique, de 
muriate, de phos­
phate de soude et 
d'ammoniaque. 

5° . De l'extrait d'u­
rine saine traité dé 
même a fourni.de 
l'ammoniaque , de 
l'huile fétide ; et le 

Phthlsurique, Sain. 
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Phtliisurique. Sain. 

charbon en poudre. 
Après avoir dessé­
ché la matière, elle a 
été soumise à la dis-
lillatjon dans Une cor­
nue; elle n'a point ou 
presque point fourni 
d'ammoniaque, mais 
du gaz hydrogène 
carboné et de l'huile 
noire fétide. Le ré-, 
sidu poussé au feu Je 
plus violent n[a pas 
manifesté de phosi 
phore ou pour mieux 
•dire .cela a été près-* 
qu'imperceptible 

6 P . Une once deux 
gros ou 720 grains de 
Cette urine ont été 
délayés dans quatre 
onces d'alcool à 35 
degrés, et ont donné 
une liqueur jaune 
semblable à du vin 
d'Espagne. 

résidu contenait du 
murjate d'ammonia­
que. Jeté sur les char­
bons ardens , l'odeur 
du phosphore s'est 
manifestement - fait 
sentir. 

6°. Uneégale quan1 

tité d'extrait d'urine 
saine , traitée avec 
l'alcool , a fourni un 
précipité assez abon­
dant formé par les 
phosphate? de ma­
gnésie, de chaux, de 
soude et d'ammonia,-
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Phihïsilrique. 

La solution de la 
matière a été presque 
complette t et la li­
queur n'a-pris qu'un 
coup - d'ceil jouche ; 
elle a laissé -déposer 
dans l'espace de .74 
h.gure$ ,uorj matière 
légère , floconneuse, 
de couleur grise qui 
lav/ée, et. séchée. ne 
pesait que 10, grains. 
Sa saveur était saline 
ti un peu sucrée. 
L'eau de chaux ver* 
iée sur une partie de 
te résidu a develop-1 

pê- Une faible' odeur 
d'ammoniaque^ jL'a-. 
cide sulfurique versé 
sur une autre partie 
de ce résidu l'a fait 
passer à la couleur 
noire , et a exhalé du 
gaz acide sulfureux; 
ce qui indique la pré-

Stitn. 

que , parl'acide Uri-* 
que, l'acide benzoï-
que et l'albumine. 

La liqueur a tenu 
en solution l'urée , le 
muriate d'ammonia­
que et le muriate de 
soude. 

Pour obtenir sépa­
rément ces diverses 
matières, on a éva­
poré , et après avoir 
étendu le résidu d'eau 
distillée, on y a versé 
de l'acide nitrique ; 
ce qui a occasionné 
un précipité abon­
dant qui était le pro­
duit de la combinai­
son: de l'urée avec l'a-
eidetaitriqué» 

Pour obtenir cette 
substance pure , on à 
dissout -c& précipité 
nitrique dans de l'eaU 
distillée > et on y a 
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Phthisurique. Sain. 

sence d'une matière 
animale dans ce rési­
du , c'est - à - dire de 
l 'albumine. 

7°. Cet extrait , 
soumis à la distilla-^ 
tion avec l'acide ni­
trique, donne beau­
coup de gaz acide ni-
t reux, et le résidu 
délavé dans l'eau dis-

ajoutésuffisante quan­
tité de potasse. On a 
fait évaporer jusqu'en 
consistance de miel ? 

puis on l'a traité de 
nouveau avec l'alco­
ol, et après avoir dé­
canté la liqueur, on 
la fait de nouveau 
évaporer il est resté 
dans.le vaisseau éva-
poratoire une subs­
tance jaunâtre, que 
les cit. Fourcroy et 
Vauquelin on nom* 
mé urée, matière qui 
manque absolument 
dans l'urine du phthi­
surique. 
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Plithisuriquc. Sain. 

tillée et évapore'e , a 
donné de l'acide oxa­
lique et un peu d'aci­
de phosphoreux. 

8°. Quatre onces et 
demie d'extrait en 
consistance de miel 
ont été étendues dans 
une livre d'eau distil­
lée. On a délayé dans 
la liqueur une demi-
once de levure de 
bière sèche : on a 
exposé le tout à une 
température de iS 
degrés. Vingt-quatre 
heures après la li­
queur est entrée en 
pleine fermentation, 
et a laissé échapper 
une grande quanti­
té de gaz acide car­
bonique. Lorsque la 
fermentation a cessé 
ses ellels , ou a sou­
mis le tout à la distil-
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Phthisurique. Sain. 

lation ; on en a retiré 
dix onces de liqueur 
spiritueuse faible , et 
ayant une odeur peu 
agréable. Par la rec­
tification , on en a 
obtenu quatre onces 
deux gros d'alcool à 
?>i degrés ; mais il 
avait conservé sa 
mauvaise odeur. 

9 0 . Voulant extraire le sucre de ces "urines, 
o n a délayé dans une livre d'eau distillée 

quatre onces d'extrait d'urine phlhîsurique ) 
et après avoir ajouté dans la liqueur \mè 
once de sang , on lui a fait jeter un bouillon! 
L'ayant laissé reposer, le dépôt a été séparé, 
puis elle a été clarifiée âVeo un blanc d'cenf 
Lorsqu'elle a été réduite à lâ eonsistance d$ 
sirop, elle a été abandonnée à l'air libm 
Examinée huit jours après , elle a présenté 
de petits cristaux d'un jaune b r U n , mais 
n'ayant ni la forme régulière , ni l a consis-1 

tance du sucre candi. 

La liqueur transvasée , a été de même 
abandonnée à l'air libre; mais* elle n'a 

plus 
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plus fourni de cristaux, et après l'espace 
de quinze jours, elle s'est solidifiée sous la 
forme et la couleur de la cassonade demi-
fine. 

Pour s'assurer si la saveur des urines dé-
pendait du sucre ou d'une matière muqueuse 
sucrée , il a été versé une certaine quantité 
d'eau distillée sur une portion d'extrait d'u­
r ine; il a été ajouté une petite quantité de 
cendre et de chaux vive : le tout a été sou­
mis à l'ébullition, clarifié ensuite avec lo 
blanc d'oeuf, puis jeté sur un filtre. 

Cette liqueur avait pris une couleur d'un 
jaune rouge très-prononcé ; mais elle avait 
perdu sa saveur sucrée, et était alors très-
acre. 

A Pévaporation , elle a donné un précipité 
très-abondant et soluble dans l'acide acé­
tique sans effervescence très-marquée : com­
biné avec l'acide oxalique , il a fourni l'oxa-
late de chaux. 

La liqueur urineuse séparée du précipité 
n'a point récupéré sa saveur douce : saturée 
d'acide carbonique dans l'intention d'en pré­
cipiter la chaux, elle est restée limpide et 
sans saveur sucrée. 

Le sucre , traité de même avec la chaux 
vive , a perdu sa saveur sucrée , et lui en 

Tome XLIV. E 
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a c o m m u n i q u é u n e très-acre ; ma i s l'acide 

c a r b o n i q u e a préc ip i t é toute la c h a u x j et 

rendu a u sucre toutes ses propriétés . 

Le sucre n'est d o n c pas d é c o m p o s é pat 

l a c h a u x j tandis q u e le corps m u q u e u x 

s u c r é , ret iré de l 'urine d'un phthisurique, 

« n a é p r o u v é une d é c o m p o s i t i o n totale . 

Le sucre différerait du corps m u q u e u x 

Sucré : c e t t e di f férence n e t i endra i t - e l l e pas 

à la c o m b i n a i s o n in t ime et parfaite des priu-^ 

'•cipeS c o n s t i t u a i s d u sucre , tandis que dans 

le corps îïiuqiieuX cette combina i son est in* 

seoiiïplette ? c'est Ce que les auteurs se pro­

p o s e n t d ' examiner . 

Du Sang. 

Le doc teur Rollo , a y a n t a v a n c é que le 

"Sang des phth i sur iques n e dc-ïmait &ucUn 

"signe de p u t r é f a c t i o n , et indiquai t urre mâ-

"tière stocrée r é p a a d u e dans toute l 'économie 

a n i m a l e , les m é d e c i n s français l'ont donc 

Soumis à l ' expér ience \ m a i s i ls n'ont pu 

•constater tes faits a v a n c é s par l'auteur fcn-

"glais. > 

Ï°. Le s-ang du phth i sur ique éta i t d'un 

r o u g e assez verme i l en sortant de l a veine : 

sa saveur était fade et l é g è r e m e n t salée. 

• 2 Ç . È i p û â é à l 'air l i b r e , H a pris Une cou-
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leur''pourpre à sa surface supérieure, et celte 
couleur était encore plus foncée au-dessous. 

3°. Ce sang s'est séparé par le repos en 
deux parties, l'une qui était solide; c'était 
le caillot ; il occupait le milieu ; il était moins 
volumineux que chez l'homme sain. 

4 0 . T.'autre liquide et plus abondante que 
dans le sang ordinaire: c'était le serum, 
ou la partie séreuse du sang. 

S ° . Une partie du caillot a été lavée : on 
en a séparé la fibrine ; sa couleur était d 'un 
assez beau blanc ; mais elle était plus rare 
que dans l'homme sain» 

6 ° . Une autre partie a été desséchée et 
poussée à la distillation dans un appareil 
pneumato-chimique : en en a obtenu une 
liqueur brune fétide chargée de carbonate et 
d'acéüte d'ammoniaque. 

7 0 . On a obtenu une huile noire combinée 
avec de l'ammoniaque , une autre portioa 
d'huile libre moins colorée, et vers la fin unq 
huile noire très-fétide. 

8°. Les fluides aeriformes obtenues étaient 
un mélange de gaz hydrogène sulfuré , et de 
gaz hydrogène carboné. 

9 0 . Le charbon resté dans la cornue res­
semblait à du carbure de fer. 

3o n. Ce résidu a produit , par la Iexivia-
E 1 
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tion , du phosphate et ou muriate de soude , 
du phosphate de chaux et de fer, et des 
oxides de carbone et de fer. 

II°. Une autre petite quantité de ce sang 
desséché et poussé à l'action d'un feu sou­
tenu dans un creuset avec de la potasse , a 
donné du prussiate de potasse. 

12°. Le sérum récent, versé dans une tein­
ture de fleurs de mauve , lui a communiqué 
une légère couleur verte. 

i3°. La couleur de ce sérum était d'un 
jaune pâle, et présentait l'apparence d'une 
solution gommeuse transparente. 

14 0 . Exposé à un degré de chaleur mo­
déré , il s'est séparé en deux couches : la 
première était gélatineuse , et la seconde 
albumineuse. 

iSv. La gélatine s'est décomposée ; elle 
est devenue trouble et s'est co jverte d'une 
pellicule qui a passé très-promptement à la 
moisissure , en répandant une odeur fétide : 
l'albumine est devenue concrète, blanche, 
pulvérulente. 

16 0 . Le sérum entier exposé à 65 degrés 
de chaleur, s'est solidifié , et a pris une cou­
leur jaune. 

1 7 ° . Cette masse solide a été soumise à la 
distillation : on en a obtenu des gaz hydro-
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gène carboné et sulfuré très-fétides , ainsi 
que du prussiate d'ammoniaque , et on a 
reconuu dans le charbon des carbonates de 
soude et de chaux-, du muriate de soude, 
des phosphates de soucie et de chaux, mais 
en très-pelite quantité , etc. , 

Il résulte du travail des chimistes fran­

çais , principalement, 
i ° . Que ces urines phthisuriques ne pos­

sèdent ni urée, ni acide urique, ni acide 
benzoïque ; l'ammoniaque et les sels phos-
phoriquess'y rencontrententrès-petitequan­
tité ; qu'elles passent à la fermention acide 
et spiritueuse , fournissent l'acide acéteux et 
l'alcool , et le corps muqueux sucré. 

2 ° . Que le sang des phlhisuriques ne con­
tient point le corps muqueux sucré; que la 
fibrine y est rare et le sérum plus abon­
dant que dans l'état sain. 

Indications curatives. 

Le docteur Rollo, auquel les connaissances 
modernes assuraient une supériorité sur les 
anciens , a dit que les causes de la phthisurie 
étaient « une condition morbifique de l'esto-
ï mac et une dispersion de la matière su-
» crée avec changement des fluides du sys-
» tême. » Les médecins français ont cherché 

E 3 
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une autre cause plus raisonnable et plus réelle 
dans la nature même du corps animal et du 
corps sucré. 

L'urine du phthisurique fournit le sucre 
et point d'urée. Les principes constituans du 
sucre sont l'oxigène, le carbone et l'hydro­
gène : l'urée en diffère parla présence de l'azote 
qui domine dans cette substance. Au défaut 
d'azote , il y aura donc une substance sucrée 
dans les urines , et la fibrine du SEING sera 
plus rare. Puis restituant l'azote, il y aura 
retour de l'urée, augmentation delà fibrine. 
Aussi remédier À l'état spasmodique de 
l 'abdomen, rendre au malade les principes 
d'animalisation , sont les deux indications 
que l'on puisse présenter. 

Les auteurs de ce mémoire , rempli de 
recherches utiles , après avoir tracé le traite­
ment de leurs phthisuriques, ont prouvé, 
par de nombreuses citations , que le régime 
animal , dont la première application a été 
accordée au médecin anglais, avait été em­
ployé par Aretée, Paul d 'Œgine, Houllier, 
Morton , Rivière , Mead , etc. 

Ils recommandent également le régime . 
animal comme contenant l'azote et les sels 
phosphoriques , les phosphates étendus dans 
le petit lait , l'acide phosphoreux à la dose 
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de huit à dix goulles sur un gobelet d'eau 
pour servir de boisson au malade. L'ammo-F 
niaque, qui a abandonné promptement son 
azote , a aidé puissamment au succès de la 
cure de la phthisurie : aussi ce que l'anglais 
appelle désoxigéner le système n'est-il que 
l'azoter. 

Parmi les anti-spasmodiques, ils préfèrent 
l'extrait aqueux d'opium et le musc. 

Le quinquina aide à. préparer l'action àts 
remèdes, et est avantageux lorsque la ma-t 
ladie a été longue, et peut laisser d e a effets 
locaux tels que le relâchement, la dilatation 
des absorbans. 

Les frictions avec les corps gras tels que 
le lard et mieux encore le Uniment fait avec 
l'huile d'amande et l'alcali volatil leur pa­
raissent avantageux. 

L'action des cantarides sur le système uri* 
paire leur paraissent une contre-rindication 
de l'appljcation des vésicatoires sur le rein 
quoique recommandé par les modernes. 

La constipation qui alarme le plus les 
phthisuriques est aussi une contre-indicatiori 
du sulfate d'alumine dont l'action ne peut 
être bornée au système urinaire. 

M. Albernetti proscrit le sucre : le docteup 
Currie prouve l'inutilité des bains. 

E 4 
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Ils prouvent par l'expérience et le raison-

nement, fondé sur la nature même de la 
maladie, que c'est à tort que le docteur 
Rollo prétend que le sucre doit disparaître 
eu trois jours ; qu'au contraire c'est le 
symptôme le plus difficile à détruire. 

Enfin, après avoir expose les circonstances 
qui peuvent s'opposer à la cure de la phthi-
surie , les complications qu'elle peut ren­
contrer, ils finissent par recommander une 
méfiance continuelle au malade qui en a été 
attaqué, les rechûtes étant promptes et fré­
quentes. Le moindre écart dans le régime , 
comme ils l'ont éprouvé , ainsi que les doc­
teurs Currie , Beddées , Rollo , etc. , suffit 
pour reproduire la phthisurie. 

« L'empire le plus difficile à détruire, 
» disent-ils , est celui de l 'habitude: s'iden-
» tifiaut avec la nature , elle lui fait oublier 
» ses lois pour lui en donner de nouvelles; 
» elle s'érige en despote , et finit par com-
» mander à son maître. » 

Nous concluerons nous-mêmes en présen­
tant le tableau par lequel les auteurs ont ter­
miné leur ouvrage. 

i ° . La phthisurie est une consomption 
entretenue par une déviation spasmodique 
et continuelle des sucs nitritifs non anima-
lisés sur l'organe urinaire. 
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- 2°. Cette affection paraissait particulière 
aux tempéramens musculeux. 

3°. Son siège est placé dans l'appareil di­
gestif. 

4 0 . Les autres parties ne sont affectées 
que secondairement. 

5°. Les sucs gastriques, pancréatiques, 
biliaires sont altérés par la présence des sucs 
nutritifs non animalisés. 

6°. Toutes les autres sécrétions étant sus­
pendues , l'organe IR. inaire y supplée par 
l'excès de ses évacuations. 

7 0 . L'analyse chimique a prouvé que ces 
urines ne contiennent point d'urée , d'acide 
urique et benzoïque ; que les sels ammonia­
caux et phosphoriques y sont en très-petite 
quantité. 

8°. Ces urines passent a la fermentation 
vineuse et acéteuse : on en retire un alcool 
d'une odeur désagréable , enfin un sucre 
cristallisé dont la nature n'est pas encore 
connue. 

9°. Le sang est très-séreux, les sels am­
moniacaux et phosphoriques très-rares. 

io°. La présence du sucre, la rareté des 
sels excrémentitiels , l'absence de l'urée , 
dont le retour n'a lieu qu'après la disparu­
tion de la saveur sucrée, démontrent que 
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N. V. 

cette dernière dépend de la non animalisa-
tion des sucs nutritifs causée par le défaut 
d'azote. 

Deux indications se présentent à la 
médecine , i ° . remédier à Tétat spasmo-
dique • 2°. rendre au malade les principes 
d'annualisation. 

12̂ . Pour arriver à ce b u t , elle doit 
chercher les alimens et les remèdes parmi 
les substances qui contiennent l'azote et les 
sels phosphoriques. 

i3°. La saveur sucrée ne disparaît qu'a­
près la guérison des autres symptômes, 

1 4 . Le retqur de l'urée et des sels urmeux 
est 4a preuve d'une cure complette. 

l5°. Enfin le phthisurique étant sujet à 
des rechûtes, l'usage des médicamens et du 
Tégime indiqué doit être prolongé long­
temps aprçs la guérison du malade. 
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E X T R A I T 

D'UN MÉMOIRE SUR LA R O S É E , 

L u PAR LE CIT. B É N É D I C T P R É V O S T , 

A la Société des Sciences et des Arts 
du département du Lot, séante à.Mon-
ïauban. 

0 N sait qu'un vase de cristal se couvre 
quelquefois de rosée , au milieu d'un bassin 
d'argent, qui lui-même demeure sec , et 
que du mercure est épargné par la rosée 
au fond d'un plat de porcelaine , quoique 
les bords de ce plat en soient très-mouillés... 
On concluait assez généralement, de plu­
sieurs expériences de ce genre , que le verre 
est la substance sur laquelle il se dépose le 
plus de rosée , et qu'il ne s'en dépose point 
sur les métaux. 

Le cit. Prévost fut curieux de répéter 
ces expériences, qui ne lui paraissaient pas 
avoir été faites avec assez de précaution , 
afin de savoir jusqu'à quel point pouvaient 
être justifiée la conclusion qu'on en tire. 
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l i a trouvé, en les répétant, des faits très-
singuliers, dont nous allons donner les ré­
sultats généraux. 

§. i . Des disques de feuilles d'étain , d'or> 
d'argent, de cuivre, etc. appliqués ou collés 
sur des glaces , et exposés à la rosée , se 
sont souvent trouvés aussi chargés d'humi­
dité , que le verre même , sur lequel ils 
étaient placés ; néanmoins, il arrive encora 
plus souvent qu'ils demeurent secs , quoi­
que le verre soit très-mouillé. 

i. Dans ce cas , la propriété préserva­
trice du métal s'étend souvent tout autour, 
à une distance considérable , de manière 
qu'au milieu de l'humidité , il se ménage 
une zone parfaitement sèche , et presque 
toujours bien tranchée. Mais , ce qu'il y a 
de bien remarquable , c'est que quand la 
glace se trouve mouillée par dessous , la 
place correspondante au métal demeure 
sèche ; de sorte que l'influence du métal agit 
au travers d'un verre de plusieurs millimè­
tres d'épaisseur. On verra bientôt qu'elle 
s'étend beaucoup plus loin. 

3. Le métal n'agit point ici comme abri; 
puisque si on le couvre de verre , il ne se 
passe plus rien de remarquable. 

4 . Ajant collé au haut d'un carreau de 
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titre expose au nord, et sur la face in­
térieure, un rectangle métallique, et dans 
le bas du même carreau extérieurement , 
un pareil rectangle, l'auteur a observé que 
lorsque l'humidité survenait intérieurement, 
comme il arrive souvent eu hiver , le métal 
intérieur, loin de demeurer sec, était plus 
mouillé que le verre, tandis que la place 
correspondante au métal extérieur, ainsi 
qu'un cadre de plusieurs lignes toul autour, 
demeurait parfaitement sec. 11 faut cepen­
dant remarquer, que dans le cadre, l'hu­
midité s'approche beaucoup plus des angles , 
que du milieu des côtés du rectangle. 

5. Dans le même arrangement, si l'hu­
midité survient extérieurement ( par refroi­
dissement ) , c'est le métal extérieur qui 
demeure sec , et la place correspondante au 
métal intérieur, est au contraire un peu 
plus mouillée que le reste du verre. 

6. Lorsque l'humidité se forme en dedans 
et au dehors, ni le métal extérieur, ni la 
place intérieure correspondante ne sont 
mouillés. 

7. Si l'on colle extérieurement sur le mi­
lieu de la place correspondante au rectangle 
intérieur, un rectangle plus petit, et qu'il 
survienne de l'humidité intérieurement, le 
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rectangle intérieur n'est pas entièrement 
mouillé, comme il l'aurait été sans le rec­
tangle extérieur; mais la place correspon­
dante à ce dernier demeure sèche. 

8. S i , sur le petit rectangle extérieur , 
en applique un disque de verre, il Se forme 
intérieurement, au milieu de la place sèche 
dont nous venons de parler , une tache ronde 
humide, correspondante à la place qu'oc­
cupe le verre extérieurement. 

y. Si l'on substitue au disque, un rectangle 
de verre de la grandeur du rectangle métal­
lique extérieur , de manière que celui-ci en 
soit exactement couvert, l'humidité se ré­
pand sur toute la surface du rectangle in­
térieur, comme lorsqu'il n'y a rien derrière. 

a. Si , sur ce rectangle de verre , on ap­
plique un autre rectangle métallique , il ne 
se produit plus de nouvelle humidité dans 
la place correspondante intérieure \ quoi­
qu'il continue à s'en former du même côté , 
sur le reste du métal et du verre. 

b. Mais l'humidité survient de nouveau, 
s i , sur le dernier rectangle métallique ex­
térieur , on applique un rectangle de verre. 

c. Elle disparaît encore , ou cesse de sur­
venir , par l'application d'une troisième 
feuille métallique. 
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d. Un troisième rectangle de verre la fait 
reparaître. 

e. f. g. etc. etc. 
Cependant, il est un terme où le phéno»-

mène devient irrégulier ; c'est lorsque l'é­
paisseur totale des feuilles métalliques et des 
plaques de verre arrive à 16 , à 20 milli­
mètres. 

10 . Quoiqu'il soit rigoureusement démon­
tré ,, par les expériences précédentes, que 
le métal n'agit point comme abri dans la 
production de ces phénomènes, l'auteur le 
prouve encore de la manière suivante : 

11 applique sur un carreau de vitre , des 
papiers dorés de même forme et grandeur, 
les uns par leur côté métallique , et les autres 
par celui qui est découvert, rendant d'ail­
leurs toutes les-circonstances égales. Les seuls 
papiers dont la surface métallique est expo­
sée à l'air, produisent les effets des métaux , 
les autres n'en produisent aucun. Cette ex­
périence , répétée avec des morceaux de 
glace étamée au lieu de papier doré , donne 
les mêmes résultats. 

1 1 . Si l'on place dans l'intérieur d'une 
chambre , et parallèlement à un carreau de 
vitre , un disque de métal de 6 à 7 centi­
mètres de diamètre , de manière qu'il ne 
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soit soutenu .que par le milieu , sur la vitre, 
et que le reste en soit écarté de quelques mil­
limètres , lorsque l'humidité survient inté­
rieurement , elle ne se dépose point sur le 
disque , à moins qu'il ne soit extrêmement 
près , mais sur le verre vis-à-vis , et en 
beaucoup plus grande quantité là qu'ailleurs. 

12. Si l'on substitue à ce disque de métal, 
un disque de verre , l'humidité ne s'accumule 
pas plus vis-à-vis que sur le reste du car­
reau. 

13. Le phénomène inverse a lieu à l'exté­
rieur dans des circonstances analogues. 

14. Si l'on vernit le disque métallique 
( d u §. 11 ) en dessus , c'est-à-dire du côté 
qui regarde la partie de la chambre opposée 
& la fenêtre, le phénomène a lieu égale­
ment. 

15. Si ou le vernit des deux côtés ou seule­
ment n dessous , il n'a plus lieu. 
16. Ces propriétés des métaux appartien­

nent aussi aux autres substances conductrices 
de l'électricité ou anélectriques, mais avec 
quelques modifications selon leur nature. 

17. Si l'on substitue à un carreau de vitre 
une plaque de métal, il s'y produit quelque­
fois de l'humidité , mais toujours beaucoup 
moins que sur le verre. 

18. Si 
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18. Si celte plaque de métal est mince et 

plane , et qu'on colle derrière un disque de 
verre , l'humidité se produit plutôt ou en plus 
grande abondance dans la place correspon­
dante opposée intérieure. 

IQ. Tous ces phénomènes ont lieu de la 
même manière ou à peu près lorsqu'on place 
sur de petits piquets peu élevés, des glaces 
garnies de disques métalliques ou des autres 
appareils dont il a été question ci-dessus, au 
milieu d'une prairie dont on a fauché et 
ratissé l'herbe , alors la surface supérieure 
de la glace représente l'extérieur , et l'infé­
rieur l'intérieur de la chambre. 

2 0 . On provoque l'humidité intérieure , 
pourvu que le temps soit un peu froid , au 
moyen de quelques brasiers, ou en répan­
dant de l'eau sur des corps rouges de feu, 
et dans la campagne pendant la sécheresse , 
en arrosant après le coucher du soleil l'air 
sur lequel on place les glaces. 

2 1 . Si l'on met dans des vases de verre 
bien égaux en tout , différens liquides, 
comme de l'eau , du mercure , de l 'alcool, 
des huiles , des acides , etc. , ou du menu 
plomb de chasse jusqu'à moitié ou aux deux 
tiers de leur hauteur, et qu'on les expose 
à la rosée sur une fenêtre 7 il ne s'en déposera 

Tome X L 1 V . F 
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point sur le bas du vase, mais seulement au-
dessus du niveau des matières qui y sont 
contenues , et à une distance qui varie selon 
la nature de ces substances, et qui est plus 
grande pour le mercure que pour l'eau, plus 
pour l'eau que pour l'huile , etc. 

11. Dans tous ces phénomènes , lorsque 
l'humidité est trop abondante, tout se con­
fond. 

23. L'auteur a fait plusieurs recherches 
pour savoir si parmi les métaux quelques-uns 
sont plus propres que les autres à la production 
des phénomèmes qu'il a observés. Ayant , 
par exemple, exposé à la rosée des planches 
de cuivre dorées et argentées, et des plaques 
d'argent dorées seulement dans la moitié 
d'une de leurs faces , il n'a rien observé de 
décisif. Seulement il lui a paru qu'en géné­
ral les gouttes se forment plus grosses sur 
les métaux blancs. Mais ces expériences de 
comparaison sont difficiles à faire à cause 
de la susceptibilité de la plupart des métaux 
à s'occider à l'air humide ; ceBqui leur donne 
alors plus ou moins la propriété du verre. 

24. En faisant ces observations, le cit. 
Prévost a presque toujours tenu compte des 
changemens survenus dans la température 
ou de la différence de la température inlé-
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rîeure à la température extérieure. Il a cher­
ché à se procurer des thermomètres à réser­
voirs applatis, et assez sensibles pour indi­
quer la différence de la température des 
deux côtés de latglace dans le même ins­
tant ; ce qui lui aurait donné , à ce qu'il 
CTOIT, des résultats instructifs y mais il n'a 
pu ENCORE y parvenir. Il se borné à faire 
remarquer qu'il n'est pas .nécessaire que la 
température extérieure • S o i t , comme on le 
croit communément •, plus élevée que l'inté­
rieure pour qu'il se forme de l'humidité sur 
les vitres en dehors, et que le.contraire a 
lieu très-souvent. 

25. Ces recherches pourraient être pous* 
sées plus loin, par exemple , en faisant des 
expériences analogues dans le vide ou dans 
d'autres gaz qUe l 'air, et i en employant 
d'autres liquides que l'eau. • 

2̂ . Dans l'intention de réduire à un petit 
nombre de propositions les principaux faits 
contenus dans son mémoire , le cit. Prévost 
donne le nom d'armure en contact à une 
feuille métallique appliquée o u collée contre 
le verre, et celui d'armure à distance à 
celle qui en est éloignée de quelques milli­
mètres. Cela p o s é , voici les faits généra-, 
lises. 

E 2 
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I. Lorsqu'une cloison de verrequï sépare 

deux grandes masses d'air d'inégales tem­
pératures est armée en contact sur sa Jace 
chaude. 

A. S'il se dépose de l'humidité sur cette 
face, elle s'accumule sur l 'armure, de sorte 
qu'il y en a plus là qu'ailleurs. 

B. Et s'il se dépose de l'humidité sur la 
face opposée , ou sur la face Jroide, elle 
s'accumule sur cette face dans la place cor­
respondante à l'armure , de sorte qu'il y en 
a davantage là qu'ailleurs. 

C. Les mêmes choses arrivent lorsque 
l'armure est à distance ; mais alors si l'humi­
dité se dépose du côté chaud, elle ne se 
dépose pas sur l'armure ; mais elle s'accu­
mule vis-à-vis sur le verre. 

IL Lorsque la cloison est armée en con­
tact sur la face froide , 

A. S'il se dépose de l'humidité sur cette 
face , il ne s'en dépose point sur l'armure. 

B. Et s'il se dépose de l'humidité sur la 
face opposée, c'est-à-dire sur la face chaude t 

il ne s'en dépose point sur la place corres­
pondante à l'armure. 

G Les mêmes choses arrivent lorsque 
l'armure est à distance toujours sur la face 

froide. Mais alors si l'humidité se dépose sur 
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cette Face., non-seulement il ne s'en dépose 
point sur l 'armure, mais il ne s'en dépose 
point non plus sur le verre qui est vis-à-vis. 

III. A. Il suffit de couvrir de verre ou 
de vernis les armures en contact ou la Face 
des armures à distance qui regarde le verre 
pour que les phénomènes cessent d'avoir 
lieu. Il ne se passe alors rien de remar­
quable. 

B. Ce verre ou ce vernis étant de nouveau 
couvert de métal , les phénomènes recom­
mencent. 

C. Us cessent si ce métal est de nouveau 
recouvert de verre. 

D. Us recommencent, etc. 
IV. Une seule proposition pourrait en­

core renFermer presque tous ces faits. La 
voici : 

Lorsque le verre sépare deux masses 
d'air d'inégales températures , l'armure 
lui donne ( ou semble lui donner ) la pro­
priété d'accumuler ou d'écarter l'humi­
dité selon qu'elle est appliquée sur sa face 
chaude ou sur sa face froide , et son in­

fluence s'étend au travers du verre et au 
travers d'autres substances à des distances 
de plusieurs centimètres. 

V. Ou encore plus simplement. 
F 3 
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Le verre qui sépare deux masses d'air 

de températures inégales accumule (sem~ 
Lie accumuler) ou écarte l'humidité selon 
qu'il est armé du côté chaud ou du côté 

froid. 
Explication. 

J'ai cru long-temps, dit l'auteur , que ces 
phénomènes dépendaient de l'électricité, 
mais ils s'expliquent très-naturellement par 
des attractions électives qui s'exercent à dis­
tance , et par la propriété bien connue des 
métaux d'être de très-bons conducteurs du 
calorique. 

Bases de l'explication. 

i . Moins la température du verre est 
élevée, et plus il attire puissamment d'hu­
midité de l'air. 

1. Les métaux ne l'attirent que très peu. 
3. Le verre exerce sensiblement son ac­

tion sur l'humidité de l'air, à distance, et 
malgré l'interposition de divers corps, tels 
que des lames de métal, etc. 

4 . Les métaux donnent au verre, près 
duquel ils se trouvent placés, la propriété 
d'enlever plus promptement le calorique à 
l'air chaud, et de le céder au contraire , 
plus promptement à l'air froid. 
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N B. Lorsque je dis que les métaux don­

nent au verre cette propriété, j'entends qu'Us 
agissent comme s'ils la lui donnaient j ce 
qui est évident, par la manière dont se com­
portent deux thermomètres, l'un à mercure, 
l'autre à alcool, que l'on plonge en même-
temps dans de l'air ou plus froid ou plus 
chaud , que celui dont ils marquent la tem­
perature. Le thermomètre métallique arrive 
beaucoup plus vite que l 'autre, à celle du 
nouveau milieu. Il faut donc que son verre 
enlève plus promptement à ce milieu , le 
calorique qu'il transmet au métal , si celui-
ci est plus froid, ou qu'il lui cède plus promp­
tement celui du métal, s'il est plus chaud, 

La première base est établie depuis long­
temps. 

La deuxième et la troisième le sont par 
les §§ 17 et 18 de l'extrait. 

La dernière est une suite nécessaire de la 
propriété conductrice des métaux. 

Cela posé , il est aisé de comprendre que r 

A. Lorsque le verre est armé sur sa face 
chaude^ ( § 27. IER. A , B e t C ) , il cède 
plus promptement son carolique à fair froid, 
que celui qui n'est pas armé ( base 4 ) , et par 
conséquent, il attire plus puissamment l'hu­
midité de l'air ( hase 1 ) , soit directement 

F 4 
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sur le verre , soit au travers du métal, sur 
le métal même ( base 3 ). Si celui-ci est en 
contact ; mais s'il est à distance ( à quelques 
millimètres ) , l'humidité ne rencontrant plus 
le métal en chemin , s'accumule sur le verre 
vis-à-vis, en plus grande quantité qu'ailleurs. 

B. Si le métal est appliqué du côté du froid 
( § 2 7 . If. A et B . ) le verre plus réchauffé, 
n'attire pas autant l'humidité ( base 4 et 1 ) 
et elle se porte sur la partie de la cloison qui 
n'est pas armée. 

C. S i , dans ce cas, l'on couvre l'armure 
d'une plaque de verre , cette plaque est pluâ 
promptement refroidie' que si l'armure n'y 
était pas ; mais comme la cloison est aussi 
plus réchauffée que si elle n'y était pas, l'effet 
est nul, et la totalité du double verre armé 
en dedans, se trouve dans le cas de celui qui 
ne l'est point 3 il ne s'y accumule donc ni 
plus ni moins d'humidité. 

Uneseconde armure sur la plaque de verre 
fera reparaître le phénomène 3 une seconde 
plaque de verre sur cette nouvelle armure , 
le fera disparaître de nouveau, etc. Car, 
tant que le verre symétrique sera avec les 
armures intérieures , les causes refroidis­
santes et réchauffantes se feront équilibre ; 
mais une armure de plus le rompra nc'ccs-
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sairement , et le verre réchauffé n'attirera 
plus l'humidité; ce qui explique les faits du 
§ 27. I I I . A , B , C , D , etc. 

D. Si le verre est armé des deux côtés, 
( § 7 ) comme il ne sera point alors exposé 
à l'air , ni du côté froid , ni du côté chaud , 
il semble qu'il doit se former autant d'hu­
midité sur les armures que sur le reste de 
la cloison. Mais, quoique le verre exerce 
son action au travers du métal , celui-ci 
est néanmoins un obstacle qui en diminue 
la force ; l'humidité dans ce cas ne sera 
donc pas autant attirée par le verre dou­
blement armé , que par celui qui est entiè­
rement nu , etc. 

Conclusion. 

Outre que ces observations pourront pa­
raître assez piquantes , elles établissent, ce 
me semble, un point important en phy­
sique : c'est que le verre exerce son attrac­
tion pour l'humidité ( qui tend à se dé­
poser de l'air ) au travers des métaux. 
(Voyez'' d'ailleurs les §§ iy et 26, pour 
la généralisation de cette proposition. ) 

Explication des figures. 

La fig. 1 est relative à l'art. 4 de l'extrait, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



c;o ANNALES 
A , est le rectangle intérieur plus ombré que 
le reste du carreau, ce qui signifie qu'il est 
plus mouillé. B , est la place correspon­
dante au rectangle extérieur avec son ca­
dre , représentée en blanc, parce qu'elle 
est sèche. 

La figure i , est relative aux §§ 7 et 8. 
Les figures 3 , 4 , 5 , 6 , 7 , relatives aux 

art. 7 et y. Je. signifie intérieur chaud 
Ef. extérieur froid. Les bandes rayées 
transversalement, représentent la coupe des 
feuilles métalliques ; les bandes blanches , 
représentent la coupe du verre, et les points 
représentent les gouttes de rosée ou l'humi­
dité. 

La figure 8 , est relative à l'article i r . 
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N O T E 

EsLJTip'E à une des observations de M. 
Proust, sur le système des connaissances 
chimiques du cit. Fourcroy (R) , 

PAR !e cil. P L A N C H E , pharmacien à Paris. 

IJA considération dont jouit M. Proust 
parmi les savans de l 'Europe, les intéres­
santes découvertes dont il a enrichi la science, 
etl'exactitude qu'ilatoujours mis dans l'obser­
vation des faits , sont autant de motifs qui 
peut - être m'eussent empêché de publier 
l'observation suivante, si elle n'était appuyée 
sur un fait de pratique qui paraît incon­
testable , sur une expérience répétée et con­
firmée par plusieurs artistes. Un des points 
contestés par M. Proust porte sur la ïav-
mation d'une nouvelle quantité d'élher par 
l'addition d'un tiers d'alcool sec au résidu 
de l'opération , comme l'a indiqué Cadet. 

M. Proust s'étonne de ce que ce résidu, 
qui n'a pu éthériser la partie qui reste de 

{l) Annales de Chimie , prairial an l o , p a g e 254. 
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son alcool, ait cependant assez de force 
pour convertir un nouvel alcool en éther ; 
il ajoute ensuite qu'ayant versé cinq livres 
d'esprit de vin sur un résidu proportionné 
et qu'une concentration conduite jusqu'au 
point auquel il est possible qu'elle arrive, 
lui ont fourni quatre à cinq onces d'éther 
qui surnageait après sa saturation , mais les­
quelles se sont réduites à moitié après la 
distillation. Cet éther, dit aussi le même 
chimiste, avait une très-mauvaise odeur. 
Je m'abstiendrai pour finstant de toute ré­
flexion relative à l'argument qu'a mis en 
avant M. Proust pour prouver l'impossibilité 
de l'éthérification dans cette occasion. C'est 
par des faits que je vais essayer de réfuter 
son assertion. J'ai soumis à la distillation dans 
une cornue de verre tubulée , avec un ap­
pareil convenable, un mélange de grammes, 
4096 ( huit livres ) d'acide sulfurique con­
centré , et d'autant d'alcool, marquant 
36 7 à l'aréomètre de Baume , 12 degrés au-
dessus de zéro , thermomètre de Réaumur. 
J'ai procédé à l'opération pour obtenir tout 
l'éther. Au moment où. l'acide sulfureux s'est 
manifesté, j'ai déluté l'appareil et séparé 
l'éther contenu dans les récipients pour le 
rectifier à loisir. 
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Lorsque la cornue fut refroidie au point 

qu'un thermomètre à mercure plongé dans 
la liqueur y marquait 1 8 degrés, j'ai versé 
peu à peu et en agitant par sa tubulure 
grammes, l5Go ( cinq livres) d'alcool très-
sec. J'ai réappareillé les vaisseaux et distillé 
de nouveau pour retirer les 4 environ de 
l'alcool employé. Le produit de cette 
deuxième opération avait une forte odeur 
d'acide sulfureux. Je l'ai saturé dans un 
flacon de cristal avec la magnésie caustique 
délayée dans une petite quantité d'eau, et 
après avoir agité ce mélange, je l'ai laissé 
reposer pendant vingt-quatre heures. 

J'ai séparé ensuite tout l'éther surnageant 
au moyen d'un siphon, et procédant de suite 
à la rectification , j'ai eu pour résultat les 
deux produits suivans. 

i ° . Grammes, 640 ( 20 onces ) d'une li­
queur incolore , très-volatil, spécifiquement 
plus légère que l'alcool, d'une odeur suave 
et aromatique , brûlant avec une flamme 
blanche , s'unissant à l'eau dans les mêmes 
proportions que le meilleur éther, et jouis­
sant enfin de toutes les propriétés qui ap­
partiennent à ce fluide dans son état de 
pureté. 

2°. Grammes, 704 ( 2a onces) d'un Ii-
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quide moins élhéré que le précédent , mais 
encore pourvu de l'odeur agréable de l'éther, 
d'un liquide , qui mêlé avec le douzième de 
son poids du premier des deux produits , 
donne une très-bonne liqueur anodine. 

Tels sont les faits que j'ai à mettre en 
opposition à l'assertion de M. Proust ; qu'il 
me soit permis maintenant d'examiner 
quelle a pu être la cause qui a induit en 
erreur ce savant chimiste ! M. Proust an­
nonce , qu'avant d'ajouter les cinq livres 
d'alcool au résidu de l'éther , il a amené 
celui-ci au plus haut degré de concentra­
tion possible; o r , à cette époque , l'acide 
sulfureux, l'huile douce , l'acide acéteux et 
l'eau se sont volatilisés , au moins , pour la 
plus grande partie. L'acide sulfurique et 
le carbone se trouvent dans un état de 
rapprochement considérable , et le mélange 
a acquis une odeur fétide insupportable. 
N'est-ce pas à cette cause, qu'il faut at­
tribuer la mauvaise odeur qu'a contracté 
la petite quantité d'éther obtenue par M. 
Proust? Je me crois d'autant plus fondé 
dans cette opinion, qu'ayant ajouté de 
l'alcool à un résidu d'éther très-rapproche', 
j 'ai obtenu ( tontes choses égales d'ailleurs) 
de l'éther en plus grande quantité a la vé-
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rite que M. Proust, mais d'une assez mau­
vaise odeur pour en faire rejeter l'emploi 
clans l'usage médicinal. J'ajouterai cepen­
dant à ces considérations , que si , en dis­
tillant une première fois de l'alcool sur le 
résidu de l'éther , on l'obtient dans les pro­
portions et avec les qualités annoncées plus 
haut, il n'en est pas ainsi lorsqu'on réitère 
l'opération un plus grand nombre de fois. 
L'éther qu'on obtient alors, diminue sen­
siblement de qualité , et s'il se rapproche 
de ce fluide par quelques propriétés chi­
miques, il en diffère essentiellement par 
son odeur empireumatique , il acquiert tous 
les caractères dé celui qu'on obtient lorsqu'on 
ajoute de l'alcool à un résidu trop rapproché. 

11 m'a suffi de prouver la possibilité de 
former de nouvel éther en- ajoutant de l'at-
cool à son résidu : c'est aux artistes à décider 
si ce procédé est vraiment éconoaiique , au­
jourd'hui où l'acide sulfurique est à un prix 
si modique. 
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A N N O N G E S . 

C O L L È G E D E P H A R M A C I E . 

Séance publique du 21 vendémiaire. 

CETTE séance, à laquelle a assisté le cit. 
Fourc roy } conseiller d'état, chargé de l'ins­
truction publique , a été présidée par le mi­
nistre de l'intérieur. 

Le citoyen Bouillon-la-Grange -, a rendu 
compte des travaux de la société libre des 
pharmaciens de Par is , depuis le premier 
vendémiaire an 10 , jusqu'au premier ven­
démiaire an i l . Il a ensuite fait lecture du 
procès-verbal de la séance du concours, et 
a proclamé les noms de ceux qui ont obtenu 
les prix. 

Le ministre les a distribué dans l'ordre 
qui suit : 

Chimie pharmaceutique. 

I° r . Prix. N'a été adjugé» 
I I e . Au cit. Pierre-Auguste Favre , de 

Versailles , département de Seine et Oise. 
I e r . Pris 
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Histoire naturelle. 

I e r . Prix. Au cit. Augustin Damart-Vilet, 
de Saint-Omer j département de Calais. 

II e . Au cit. Antoine Permelel Mala , de 
Rheims , département de la Marne. 

Botanique. 
I e r . Prix. N'a été adjugé. 
II e . Au cit. Henri Bracouot, de Com-

mercy , département de la Meuse. 
Le collège a accordé une mention hono­

rable , pour la chimie , au cit. Henri Braco-
not, ci-dessus nommé ; pour l'histoire natu­
relle , au C. Louis-Etienne Couture, de Paris. 

Plusieurs mémoires ont ensuite été lus : 
i°. Des observations sur la fabrication et 

l'usage du chocolat , par le cit. Parmentier. 
2 ° . Un mémoire sur l'arbre cirier de la 

Louisiane et de la Pensylvanie , par le cit. 
Cadet Gassicourt. 

3°. Une notice sur les travaux du cit. 
Buisson , ancien professeur de botanique 
au collège , par le cit. Delunel. 

4". Un mémoire sur les moyens de per­
fectionner la méthode de Tourneforl , par 
le cit. Guiart 3 fils. 

S 0 . Un mémoire sur le Licheno-Fran ç ais 
ou Tournesol, par le cit. Morelol. 

6°. Un'rapport sur un ïnémoire envoyé 
Tome X L 1 V . G 
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à la société , par le cit. Robert , pharma­
cien en chef de l'hospice de Rouen ; cerné-
moire a pour objet l'inflammation des corps 
combustibles mélangés avec le muríate sur-
oxigéné de potasse, par le contact de l'a­
cide sulfurique. 

Les citoyens Cadet Gassicourt et Boullay, 
chargés de faire ce rapport, ont répété "à 
la séance , les expériences de l'auteur, ainsi 
que quelques autres qu'ils avaient faites. 

Le temps n'a pas permis de faire les lec­
tures suivantes : 

i ° . Un mémoire sur différentes altérations 
qu'éprouvent les muriates de mercure, par 
l'action de différens corps , par le citoyen 
Boullay. 

2 ° . Une notice sur les travaux du cit. 
Laverne , médecin et associé de la société 
libre des pharmaciens , par le cit. Delunel. 

3°. Des observations sur l'analyse des 
vins , par le cit. Morelot. 

4 0 . Des réflexions sur l'orage qui a eu 
lieu en thermidor dernier, par le citoyen 
Quinquet. 

Annonce du prix fondé par le préfet du 
département de la Seine. 

Déterminer par des expériences exactes^ 
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ce qui arrive aux sels les plus fréquem­

ment employés , et surtout aux sulfates 

de soude et de magnésie , au tartrite de 

potasse et de soude , au muríate sur-oxi-

géné de mercure , et au tartrite de potasse 

et dantimoine , lorsqu'on les mêle aux 

boissons usuelles , telles que tisannes t 

apozêmes , décoctions , bouillons , petit' 

lait, jus d'herbes et potions. 

• Ce sujet avait été proposé dans la séance 
de l'an dix; quoique íes mémoires envoyés 
au concours n'aient pas rempli les condi­
tions du programme , le collège de pharma­
cie a cru devoir donner dé nouveau cette 
question intéressante. Le prix sera double, 
et distribué dans la séance publique de 
vendémiaire an douze. 

Les mémoires seront adressés, francs de 
port, au cit. J3ouillon-la-Grange, l'un des 
prévôts du collège, et secrélaire-général de 
la société de pharmacie, qui en donnera un 
récipissé, et il y marquera la sentence de 
l'ouvrage et son numéro , selon l'ordre ou 
le temps dans lequel il .aura été reçu. 

Les mémoires seront remis avant le pre­
mier vendémiaire de l'an douze 5 ce terme 
est de rigueur. 

B L . 

G 2 
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A N N A L E S 

D U M U S É U M N A T I O N A L 

D ' n i S T O I H E N A T U R E L L E , 

PAR les professeurs de cet établissement r 

les citoyens Hauy , professeur de miné­
ralogie ; Fourcroy, professeur de chi­
mie générale ; Brongniardl, professeur de 
chimie des arts / Desfontaines , profes­
seur de botanique dans le Muséum ; 
Jussieu , professeur de botanique à la-
campagne ; Geoffroy, Lacépède, pro­

fesseurs de zoologie y La m arc k , profes­
seur de zoologie ; Por ta i , professeur 
d'anatomie de l'homme ; Mertrud , pro­

fesseur d'anatomie des animaux yThouin, 
professeur de culture j Faujas , profes­
seur de géologie j Vin-Spaendnnck , pro­

fesseur d'iconographie- naturelle ; Cu-
vier, professeur adjoint d'anatomie des 
animaux. 

P R O S P E C T U S . 

IL n 'est personne un peu au fait de l'his­
toire des sciences, qui ne sache combienJa. 
manière -donLcIles sont traite'es aujourd'hui 
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l'emporte surcelie qu'on observait dans l'an­
tiquité e|: dans les deux siècles qui ont suivi 
la renaissance des lettres. 

Les philosophes anciens travaillant da is 
la solitude , se créaient, à force de médir 
talions, des systèmes de doctrine; ils les 
transmettaient à leurs disciples dans des le­
çons particulières : l'enchaînement de leurs 
idées fleurs définitions, les faits même qu'ils 
annonçaient, devenaient, en quelque sorte , 
la propriété de leur école ; l'autorité du 
maître paraissait toujours l'argument le plus 
respectable , et ce n'était qu'avec un respect 
religieux que les disciples* osaient toucher à 
un édifice dont toutes les parties, faites les 
unes pour les autres , semblaient unies d'un 
nœud indissoluble. 

Celte hérédité de doctrine , ce régime de 
secte , qui s'étaient propagés jusqu'au com­
mencement du dernier siècle, ont enfin dis­
paru de la philosophie, du moins de la philo­
sophie naturelle : la nature et l'expérience y 
sont aujourd'hui les seuls maîtres, et tous les 
savans, en communauté d'efforts et de suc­
cès, ont un droit égal decoutribuer à l'ac­
croissement de la masse ; ils examinent tous, 
ils discutent tous, et aucun principe n'esj, 
mis qu'il n'ait été sanctionné par tous.Le.4TS-. 

G 3 
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tème de la science est devenu une propriété 
générale , et personne ne serait plus assez 
hardi pour y attacher son nom. 

Ce changement heureux est dû princi­
palement à deux institutions imaginées dès 
le dix-septième siècle , mais qui n'ont acquis 
leur perfection que dans le dix-huitième. 

La première est celle des académies des 
sciences , ces corps dont les membres vien­
nent chaque Jour soumettre à l'examen de 
leurs confrères les faits ou les rapparts nou­
veaux qu'ils croient avoir découverts. Cette 
discussion libre entre des savans égaux en 
rang et en réputation , ne laisse aucun pou­
voir à l'autorité : un esprit systématique est 
arrêté dès les premiers pas qu'il fait vers les 
hypothèses ; il n'a pas le temps de se livrer 
à la construction de ces grands et brillans 
édifices propres à éblouir le vulgaire, qui 
n'en sonde point les fondemens. L'esprit hu­
main a peut-être par là moins d'occasions 
de faire preuve de ses forces créatrices;mais 
ce qu'il produit est plus réel, et l'on arrive 
petit à petit à une masse immense et pré­
cieuse de connaissances positives, sans perdre 

.son temps à l'étude de ces chimériques écha­
faudages nommés philosophiques. 

Mais ces avantages auraient été bornés à 
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un petit nombre de corporations ; les per­
sonnes qui aiment les sciences n'auraient pu 
y participer que lentement, sans la seconde 
des institutions dont nous venons de parler , 
celle des journaux savans. Il est bien vrai­
semblable que les académies auraient em­
ployé ce mode rapide de propager leurs dé­
couvertes , s'il eût été autant en usage dans 
le temps de leur création que dans le nôtre; 
mais ces corps, attachés comme tous les 
autres à leurs premières habitudes, ont con­
tinué , pour la plupart, à publier leurs mé­
moires lentement et par gros volumes, réu­
nissant le double inconvénient de ne faire 
connaître en détail les faits que long-temps 
après qu'il en a circulé dans le public des 
récits plus ou moins inexacts,et de ne mettre 
leurs collections qu'à la portée d'un petit 
nombre de riches amateurs, ou de posses­
seurs'de grandes bibliothèques. 

Nous le savons, on attribue aux journaux 
quelques inconvéniens , celui de n'être pas 
toujours assez médité , à cause de la rapidité 
avec laquelle leurs feuilles se succèdent, et 
celui de faire de demi-savans , à cause de 
la facilité que l'on trouve à parcourir des 
brochures de quelques pages, en compa­
raison du travail qu'exige l'étude d'un in-

G 4 
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fo l io ) mais outre que c e u x qui en restent à 

cette demi-sc ience n'auraient peut-être rien 

appris du tout sans ce t te f a c i l i t é , et qu'il 

vaut ehcore m i e n x ignorer quelque chose 

que de ne r i en savoir , on peut dire que 

l'état actuel de l' instruction , le grand nom­

bre des vrais savans , l 'activité a v e c laquelle 

ils t rava i l l ent , rendent deS nadyens prompts 

de c o m m u n i c a t i o n abso lument indispensa­

bles' , qband m ê m e il y aurait quelques abus 

•attachés à ces m o y e n s . 

• Plusieurs c o m p a g n i e s savantes l'ont déjà 

•senti, et se sont déterminées à publier leurs 

Travaux de trois en treis mo i s . Si l'objet de 

leur* recherches eût été de la ra ture dm 

nôtre , elles auraient p r o b a b l e m e n t rappro­

c h é ces époques . 

En effet . , il n'est point de sc i ence à la­

quel le les réf lexions précédentes s'appliquent 

plus d irec tement qu'à l 'histoire naturelle, 

î lr i t ièrement fondée sur les fa i t s Observés, 

a y a n t pdur p r i n c i p a e x écuei ls les systèmes 

et les théories , tout c e (]ui écar te l'attention 

de c e u x - c i polir la reporter sur ceux-là , toi 

est avantageux . 

Si on ava i t à se faire urf idéa l de la ma­

nière la plus parfaite de traiter Cette sc ience , 

îKernbfe que tout c e qu'on écrit entre deux 
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éditions du catalogue raisonné des produc­
tions de la nature, devrait avoir pour but 
de perfectionner l'une pour préparer l'au­
tre : nouvelles espèces, traits nouveaux 
ajoutés à la description des anciennes par­
ticularités nouvelles dans leur histoire, cor­
rections dans leur distribution méthodique > 
Taira ce qu'il faudrait s'attacher à recueillir 
brièvement, simplement, et sans autre pré' 
tenlion qt?e celle de compléter de plus en 
plus ce catalogue , le plus beau monument 
peut-être de l'industrieuse persévérance de 
l'homme , et le travail le plus digne de lui 5 
bar si l'homme a parmi les autres êtres 
un caractère propre et déterminé, c'est 
isans doute cette faculté qu'il a rexue de sfc 
«connaître soi-même et la nature. 

Toutes ces idées ne s'éloignent pas autant 
qu'on pourrait le croire du but de notre écrit; 
t a r c'est à la -fois une nouvelle société sa­
vante et un nouveau journal sur l'histoire 
naturelle que nous avons a annoncer au pu-
blïbi La société se propose de travailler sui­
vant le plan que nions, venons d'indiquer, et 
le journal est destiné à répandre les résultats 
de ses travaux. 

Ce n'est que comme société académique , 
r t travaillant en commun , que l'établisse-
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ment que nous annonçons peut être consi­
déré comme nouveau. On sait assez qu'il est 
ancien comme corps enseignant, et c'est de 
cette a n c i e n n e même qu'il tirera ses plus 
grands avantages dans les nouveaux rap­
ports qu'il va se donner avec les amis des 
sciences. Fondé sous Louis XII I , sans cesse 
enrichi par Ja protection de tous les gou-
vernemens qui se sont succédés, et par le 
travail infatigable des hommes célèbres qui 
y ont été employés, le- muséum national 
d'histoire naturelle est arrivé à un degré 
d'étendue et de richesse, tel que les leçons 
publiques qui s'y font sans cesse , ne sont 
plus suffisantes pour lui donner toute l'uti­
lité à laquelle il peut atteindre. Les nombreux 
élèves qui les fréquentent ont besoin qu'on 
leur développe les élémens de la science,' et 
qu'on leur fasse connaître les faits princi­
paux dont elle se compose : ils n'ont pour 
la plupart ni assez de temps , ni assez de 
connaissances pour entendre les détails im­
menses relatifs aux espèces nouvelles qu'a­
dressent de toutes parts les correspondans , 
aux faits nouveaux qu'on observe sur les es­
pèces vivantes conservées dans le jardin et 
dans la ménagerie, et à ceux qui se décou­
vrent quand les animaux sont livrés à l'ana-
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tomie, ou quand la chimie opère sur les 
minéraux. C 'est aux savans consommés 
qu'il faudrait pouvoir parler de ces obser­
vations à mesure qu'elles se succèdent , et 
ceux-là ont encore bien moins le temps et 
les facilités nécessaires pour venir les en­
tendre. 

C'est à quoi les professeurs désirent remé­
dier. Pénétrés de reconnaissance pour la ma-
nificence avec laquelle la nation entretient 
leur établissement, ils ont pensé que le pu­
blic leur saurait gré de le faire jouir complè­
tement de tous ces avantages, en étendant 
leur enseignement au-delà de leur auditoire. 
A cet effet, ils sont convenus de se réunir 
une fois chaque semaine ; de se communi­
quer réciproquement tout ce qu'ils obser­
veront d'intéressant j chacun dans la partie 
qui lui est confiée ; de soumettre ces obser­
vations au jugement de leurs confrères , et 
de les publier périodiquement, lorsqu'elles 
seront approuvées par l'assemblée. 

Il n'y aura , en un mot , d'autre différence 
entre ces Annales et les mémoires des autres 
académies et sociétés savantes, que la ra­
pidité de la publication. On se restreindra , 
il est vrai , à l'histoire naturelle , mais à 
,1'histoire naturelle considérée dans son en-
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semble : l'aratomie , la chimie, la culture, 
tous les moyens enfin de parvenir à la con­
naissance des productions de la nature seront 
admises dans le journal, ainsi que dans l'é­
tablissement, comme la zoologie, la bota­
nique et la minéralogie proprement dites. 
• Un avantagé précieux de cet ouvrage , 
c'est que les pièces qui auront servi de base 
à chaque mémoire , resteront déposées dans 
la collection publique , et pourront être vé­
rifiées par tous les savans, lorsqu'ils le dé­
sireront. 

C'est dans cette vue, que la compagnie, 
tout en se proposant d'admettre dans son 
recueil les mémoires des naturalistes qui lui 
sont étrangers, a u x mêmes conditions que 
c e u x de ses prOnres membres , demandera 
cependant que les objets en soient, autant 
qu'il sera possible, déposés, soit en nature , 
soit e n dessins, dans les collections du mu­
séum. Au reste , on ne prescrira aucune 
forme particulière de rédaction , aucun sys-
-féme de nomenclature y aucune terminolo­
gie ; des descriptions claires, et une syno­
nymie exacte lorsqu'il y aura lieu , seront 
de rigueur \ tout le reste dépendra du goût 
et des vues des auteurs. 

Un second avantage non moins important 
consistera dans le fini et la pureté des des­
sins. Le m u s é u m , dépositaire de l'immense 
collection dé miniatures sur vélin, Commen­

c é e pour Gaston frère de Louis X I I I , et 
.toujours, continuée depuis, regrvTait de n'en 
pouvoir faire jouir le public par des gravures. 
Ces regrets devenaient plus vifs â mesure que 
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ceïle collection se perfectionnait par le soiri 
qu'on a mis depuis qu'elle est au muséum » 
à n'y faire représenter que des sujets neufs 
ou importuns, et par l'attention des artistes * 
aujourd'hui aussi bons naturalistes qu 'ha­
biles peintres , à en rendre exactement tous 
les caractères distinciifs. 

Ces peintures précieuses Serviront d'ori-» 
ginaux aux gravures de ces- Annales , et les 
sujets qui ne seront point de La nature à 
entrer dans la collection des vélins seront 
néanmoins dessinés par les mêmes peintres; 
C'est le professeur Van-Spaendonck qui s'est 
chargé de Surveiller toute la partie des des+ 
sins et des gravures. Four mettre plus d'or­
dre et d'exactitude dans la publication des 
cahiers , les- professeurs ont chargé Je cin 
Daudio , naturaliste , de recueillir les mé­
moires , et d'en surveiller l'impression : et 
pour que rien ne soit inséré que de leur choix, 
et de leur aveu, ils ont décidé que chaque 
mémoire en particulier et l'ordre de leur 
impression en général, seraient visés par leur 
président. 

Ces précautions doivent garantir au public 
l1 attention que les professeurs désirent mettre 
àce qu'il ne paraisse dans leurs Annales rien 
qui ne soit digue d 'eux et de leur établisse­
ment , et qui ne pedsse faire regrettée que 
leur entreprise n'ait pas commercé plus tôt. 

Que i'oa se représente, en effet, combien 
la science serait riche aujourd'hui s'il eût 
existé un recueil où lesFagon, les Tourne-» 
fort, les Vaillant, les Antoine et Bernard de 
Jussieu , les Dufay, les Buffou , les Dau» 
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benton , les Duverney , les Winslow , les 
Hunauld , les Ferrein , les Pet i t , les Alac-
quer, les Rouelle, et tous les autres hom­
mes célèbres qui ont illustré le jardin des 
plantes et le cabinet d'histoire naturelle , 
eussent déposé les faits qui leur passaient 
journellement sous les yeux , même lors­
qu'ils n'avaient d'autre importance que leur 
qualité de faits bien observés. Combien 
d'animaux, d'oiseaux, d'insectes ont paru 
successivement dans le cabinet, et ont été 
détruits lorsque les moyens de conservation 
n'étaient pas encore perfectionnés! Combien 
de plantes ont fleuri, ont fructifié sans avoir 
laissé de traces, faute d'avoir pu être gravées 
et décrites sur le champ ! Combien la culture 
de ces plantes , combien les animaux vivans 
ont-ils offert de phénomènes curieux qui 
sont oubliés aujourd'hui, parce qu'ils n'en­
traient pas précisément dans le cadre des 
ouvrages que ces savans publiaient alors ! 
• La facilité de faire promptement usage de 
«es observations r déterminera même à les 
multiplier : l'esprit le plus actif est toujours 
plus ou moins soumis aune certaine force d'i­
nertie ; il se détermine plus difficilement à 
agir quant le but de son action est plus éloi­
gné. Cette observation s'appliquera plus par­
ticulièrement auxeorrespondansdu muséum. 
JËpars dans toutes les parties du monde , ces 
hommes laborieux, les uns entretenus par 
le gouvernement , les autres animés par leur 
seul amour pour les seiences, st: dévouent à 
toutes les fatigues et à tous les dangers pour 
étendre la connaissance de la nature. Us n'a-
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notes,le plus souvent très-ihtéressautes , res­
taient inconnues dans les archives du mu­
séum jusqu'à ce que l'on publiât quelque ou­
vrage où elles pussent entrer : désormais les 
professeurs les inséreront dans ces Annales, 
elle public et les auteurs jouiront également, 
l'un des faits acquis avec tant de peine, les 
autres de la gloire due à tant de dévouement. 
- Enfin, pour remplir complètement le titre 
d'Annales du Muséum d'histoire naturelle, 
on donnera l'histoire de cet établissement, 
et la description, topographique de son état 
actuel. Plusieurs écrits peu exats qui ont été 
imprimés sur ce sujet dans l'étranger, prou­
vent que ces renseignemens sont désirés par 
le public. Ils serviront d'introduction aux 
détails que le Journal contiendra , par la 
suite, sur tous les changemens qui seront 
opérés dans lé Muséum. C'est en quelque 
sorte le chef-lieu des naturalistes : il n'est pas 
un d'eus qui ne soit bien aise d'apprendre les 
emhellissemens , les augmentations et les 
améliorations qu'on y fait, soit dans les bâti-
mens, soit dans _ les collections, soit dans 
l'ordre des leçons et des travaux. Un plan 
général du jardin accompagnera sa descrip­
tion topographique , et chaque changement 
important sera représenté par des plans par­
ticuliers, e t , s'il est nécessaire , par des élé­
vations et des vues en perspective. 

Les Annales du Muséum paraîtront régu­
lièrement le quinze de chaque mois. Le pre­
mier cahier paraîtra en vendémiaire an i r . 
Chaque cahier contiendra dix feuilles d'inx-
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pression, et quatre à cinq planches. Le<r 
douze cahiers formeront à la fin de l'année 
deux volumes. Le format sera i n - 4 ° . , et en 
tout conforme aux Mémoires de l'Académie 
des Sciences et de l'Institut, auxquels ces 
Annales fout suite. Le caractère sera cicéro 
seuf de Didot. Les figures , dessinées parles, 
cit. Redouté , frères , Maréchal et Oudinot, 
seront gravées par le cit. Bouquet, profes­
seur au Prytanée de Pa r i s , et pour l'ana-
tomie, pa r l e cit. Ooquet. 

Le prix de la souscription est de ij fiv 
pour six mois, 48 fr. pour l'année. L'argent 
et les lettres doivent être adressés francs de 
port aux cit. Ijevrault frères i libraires-édii 
teurs , quai Malaquais, à Paris. 

On souscrit chez les mêmes, à Strasbourg, 
et chez le* principaux libraires de la France 
et des pays étrangers. 

ISota. C'est au cit. Daudin , à l'adressa 
des mêmes, que doivent être envoyés, fracQ 
de port , les mémoires et objets destinés pac 
k»s naturalites à être insérés dans les Àrii 
nales. 
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3o Brumaire an XI. 

E X T R A I T 

DU T R O I S I È M E V O L U M E D E S A N A L Y S E S 

D E M. K L A P R O T H ( i ) . 

célèbre chimiste , aussi connu par la 
précision et l'exactitude de ses analyses que 
par les découvertes précieuses dont il a en­
richi le domaine de la science, vient de 

( i ) Aussitôt que l'ouvrage de M". Klaprolh me fut 

parvenu , je priai M. de la Loulaye , à qui la chimie 

et la langue allemande sont également très-familières , 

d'en faire un extrait ; ce dont il s'est chargé avec 

plaisir. 

II s'est borné à rappeler les résultats des analyses de 

M. Klaproth , qui ont été imprimées en tout ou en 

partie- dans les journaux français ; mais il a donné 

plus de développement à celles qui ne sont pas encore 

connues. 

Nous avons relu et collationné ensemble cet extrait 

mr l'original , et nous avons fait cnsorte de rendre les 

Tome XhlV. H 
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m o t s t e c h n i q t t e s employas d a n s l ' o u v r a g e p a r d e s l e r m e s 

è q u i v a l e u s e n f r a n ç a i s : a i n s i l ' o n p e u t c o m p l e r s u r la 

f i d é l i t é e t l ' e x a c t i t u d e d e c e t e x t r a i t . ] \ous e s p é r o n s q u e 

B o s l e c l e u r s n o u s s a u r o n t g r é d e l e u r p r é s e n t e r a i n s i , 

« o u s un p e l i t v o l u m e , le r é s u l t a t d'un g r a n d nombre 

d ' a n a l y s e s i n t é r e s s a n t e s c j u i o n t c o û t é p l u s i e u r s a n n é e s 

d e t r a v a i l , d e p e i n e s e t d e s o i n s a u p l u s exact c o m m e a n 

p l u s l a b o r i e u x d e s c h i m i s t e s . Comme c e t e x t r a i t e s t t r o p 

l o n g p o u r p o u v o i r e n t r e r d a n s un s e u l n u m é r o d e n o s 

Annales , i l s e r a inséré p a r parties s u c c e s s i v e m e n t d a n s 

c h a c u n des c a h i e r s q u i s u i v r o n t c e l u i - c i , et d a n s le 

même o r d r e q u e c e l u i fjui e x i s t e d a n s l ' o u v r a g e . Ou 

y v e r r a q u a r a n t e - t r o i s a n a l y s e s de s u b s t a n c e s t r è s - i m ­

p o r t a n t e s . N . V . 

publier le troisième volume de sesRecherches 
Chimiques , dédié à M. Vauquelin. Dans le 
nombre des belles analyses que l'on y re­
marque , il y en a de particulièrement faites 
pour intéresser tous les géologistes. Telles 
sont celles de la cryolite , du porphire so­
nore et du basalte , où l'on voit avec sur­
prise la soude former , et même en quantité 
considérable, un des principes constituais 
des roches et des pierres compactes. Celle de 
la terre d'ombre de Chypre est, pour ainsi 
dire , la première que l'on connaisse , et la 
plus exacte. Tes autres , dont on se borne à 
présenter ici les extraits, confirment ou 
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rectifient celles que plusieurs chimistes cé­
lèbres avaient précédemment faites. 

Analyse àitf -porphyre sonore. 

Le porphyre sonore réunit tous les carac­
tères minéralogiques des autres porphyres. 
Sa pâte, également dure , est composée de 
silice et d'alumine , parsemée de quelques 
petits feuillets' de felds-palh et de petits 
grains peu nombreux d'amphibole. Mais il 
en diffère par sa cassure feuilletée. Il a de 
plus, quand on le brise, un son presque mé­
tallique. Le nom de porphyre sonore paraît 
donc parfaitement lui convenir. 

On le'trouve en Allemagne dans les mon­
tagnes de Bohême, de la Ifaute-Lusace et du 
pays de Fulde. H n'y forme jamais de 
chaînes continues , mais seulement des mon­
tagnes isolées et situées communément dans 
le voisinage de celles de basalle. C'est une 
des espèce de montagnes les plus dures et qui 
résistent le plus aux dégradations. Elles ne 
s'eflleurissentqu'à la surface, et la croûte ar-
gilleuse qui les recouvre en rend l'ascension 
très-glissante et même dangereuse. 

La couleur du porphyre sonore est grise, 
quelquefois tirant un peu sur.le vert. Il est 
toujours compacte, inégal et fendillé dans> 

fi 2 
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sa cassure. Il éclate en feuillets épais, dont 
les fragmens très-minces ont les bords trars-
lucides. Sa pâte, d'un grain fin, est assez 
dure et très-liée. Réduit en poudre, il est 
d'une couleur grise. Sa pesanteur spécifique 
est de 2.575. 

Le porphyre sonore, réduit en petits 
fragmens, et débarrassé autant qu'il est pos­
sible des feuillets de felds-path et des grains 
d'amphibole disséminés daos sa masse a 
perdu 3 pour 100 de son poids par la calci­
nation. Sa couleur grise est devenue moins 
foncée ; il n'a pas éprouvé d'autre altération. 

Exposé au feu du four à porcelaine, il 
s'est fondu en un verre compact. 

1 0 0 grains de porphyre sonore réduits en 
poudre et traités successivement par la po­
tasse, l'acide muriatique , la barite et le 
succinate d'ammoniaque , ont donné , 

Silice 57 .25 

Alumine . . . . . . . . . 23.5o 

Chaux 2.7» 

Oxîcle de fox ' 3.25 

Oxide de Manganèse . . . . . . 25 

Solide , . . . 8.10 
Eau 3 

• Total , 98.10 

Le naturaliste saura apprécier la décou-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE CHIMIE. 1 1 7 

H 3 

verte de la soude comme principe consti­
tuant des roches. On voit qu'il n'est plus né­
cessaire de recourir à la décomposition 
des muriates de soude, fossiles ou marins 
pour expliquer dans tous les cas la forma­
tion de la soude libre ou du carbonate de 
soude. 

Le porphyre sonore soumis à cette ana­
lyse a été tiré de la montagne de Don-
nersberg près de Milicsch.au en Bohême. 
Ce cône majestueux , de 2,5oo pieds d'élé­
vation au-dessus du niveau de la mer , et 
d'où l'on découvre à l'est la magnifique plaine 
de Prague , couronnée par les hautes mon­
tagnes de Bohême et de Silésie, à l'ouest le 
Fichtelberg qui domine la Franconie f est 
entièrement composé de la mêm>3 roche de 
porphyre. Si l'on considère maintenant que 
la soude constitue presque la douzième par­
tie de cette énorme masse , il ne paraîtra 
point exagéré d'avancer que le Donnersberg 
seul pourrait en approvisionner l'Europe 
pendant plusieurs siècles, si l'on connais­
sait des moyens moins dispendieux de 
l'extraire. 
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Analyse du basalte prismatique de Ha-

senberg. 

M. le docteur Kennedy a déjà publié qu'il 
avait trouvé la soude dans son analyse des 
laves de l'Etna et dans le basalte. M. Kla-
proth en a fait une nouvelle analyse qui 
confirme cette découverte. 

ï.e basalte exposé au feu du four à por­
celaine dans un creuset d'argile se convertit 
en un verre brun noir, translucide à ses 
bords. Dans un creuset brasqué , il se con­
vertit en une masse grise, poreuse et très-
abondamment parsemée de petits grains de 
fer. 

Voici le résultat de son analyse. 

Silice 44.5o 

A l u m i n e 16.75 

Oxide de fer 20 

Chaux 9-5o 

Magnesie 2.25 

Oxide de manganese 0.12 

Soucie 2.60 

Eau 2 

97.72 

Celle du basalte de l'île de Staffa , donnée 
par M. Kennedy , se rapproche beaucoup 
de la précédente. 
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En voici les proportions. 

Silice . r- . 48 

Alumine 1 . . . . 16 

Oxide de fer 1 6 

Chaux g 

Sonde 4 

Acide muriatique I 

Eau et parties volatiles 5 

99 

M. Kennedy n'a point fait mention de la 
magnésie; mais il indique l'acide muriatique 
comme un des principes du basalte. M. Kla-
proth l'a analysé de nouveau pour chercher à 
l'y découvrir. Il a décomposé le basalte par 
l'aride nitrique, dans la dissolution duquel il 
a versé celle de nitrate d'argent.Il remarqua 
un léger nuage , et recueillit un dépôt qui pe­
sait r4 de grains. Il versa sur ce muriate 
d'argent de J'acide nitrique qui le réduisit 
à 77 de grain , quantité si petite qu'elle n'an­
nonce pas la centième partie d'un grain 
d'acide muriatique dans le basalte de Hasen* 
berg. 

Analyse des mines d'or de Transylvanie. 

C^êst par l'analyse de ces mines d'or si 
riches que M. Klaproth a fait la découverte 
du tellure ; et comme ce nouveau métal en-

H 4 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IQO ANNALES 

composées de 

Tellure ga5.5o 

F e r . . ' , 7 2 

O r , . . . . 

T o t a l 1000 

2 P . La mine d'or graphique d'Offenba-
rrya qui est très-riche. 

Elle contient, 

Tellure . . . 60 

Or 3o 

Argent . . , , . . . 10 

T o t a l 100 

3". Celle de Nagyac, qui est plus com­
posée. 

Elle contient , 

Tellure 44.7a 
O r , ao,?^ 

constitue la plus grande partie, elles ont 
depuis reçu le nom de mines de tellure^ au­
rifères. M. Klaproth comprend sous ce nom, 
i ° . celle d'or paradoxal ou de métal pro­
blématique , tiré de Mariahilf près de Za-
lathtici dans les montagnes de Faczebayer 
en Trans) lvanie ( dans les sept montagnes ). 

i o o o parties de cette mine de tellure sont 
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Exposé de quelques propriétés, nouvelles 
du tellure. 

Le mercure paraît n'être que faiblement 
attiré par ce métal. Une partie de tellure 
pulvérisée et chauffée dans une petite cor­
nue avec six parties de mercure parut s'être 
réunie en amalgame avec une surface cris­
tallisée. Mais M. Klaproth a trouvé que le 
mercure n'avait presque rien dissout du tel­
lure, et que ce dernier en avait seulement 
recouvert la surface sous la forme de petites 
écailles. 

La dissolution de tellure dans l'acide mu-

Plomb . . 1 9 . 5 o 

Argent , . 8.5o 

Soufre o .5o 

100 

4°. La mine Feuilletée de Nagyac. 
Elle contient, 

Plomb 5 4 

t e l l u r e 32.2 

Or 9 
Argent 0.5 

Cuivre 1.3 

Soulre , 3 

TOTAL 100 
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riatique est claire. Si l'on ajoute de l'eau dans 
la dissolution saturée, elle y occasionne 
d'abord un précipité qu'une plus grande 
quantité d'eau redissout ensuite. Mais si l'on 
verse , au lieu d'eau , de l'alcool, et qu'on edul­
core avec de l'alcool le précipité , il ne reste 
point ou presque point de tellure dans la dis­
solution. Les précipités obtenus par l'alcool 

. ou par l'eau ne sont point des oxides purs 
de tellures. lis retiennent toujours un peu 
d'acide muriatique. 

Les dissolutions de tellure où l'acide pré­
domine un peu ne S N n t ni troublées, ni pré­
cipitées par celles de prussiate de potasse. 
C'est une propriété remarquable de ce mé­
tal qu'il partage cependant avec l'or , le pla­
tine et l'antimoine. La teinture de noix de 
Galle , versée dans sa dissolution donne un 
précipité Hoconeux de couleur isabelle. Le 
phosphore plongé dans la dissolution mu­
riatique de tellure se recouvre avec le temps 
de feuillets métalliques. 

Analyse des mines de Tunstène de Schlac-
kenwald. 

Scheele avait trouvé dans le seheelin cal­

caire des mines de Bitzberg en Suède. 
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Oxide de tuustène 65 

Chaux 3r 

Silice 4 
T O T A L 100 

MM. d'Elluyar ont aussi trouvé le tuns­
tène clans leur analyse des mines de Wol ­
fram de Linnwald. Ils ont en même temps 
donné celle du tunstène blanc de Schlac-
kenwald dans les proportions suivantes : 

Oxide jaiule de tunstène . . . . 0.68 

Chaux o.3o 

M. Klaproth les a trouvées-très différentes 
dans sa nouvelle analyse du scheelin gris 
blanc, translucide et cristallisé en octaèdre 
de Schlackenwald. Sa pesanteur spécifique 
est de 6,oi5. 

ioo parties de ces cristaux de scheelin lui 
ont donné, 

Oxide jaune de tunstène . . , . f 

Chaux 17.60 

Silice 3 

Total Q8.35 

11 a retiré de 1 0 0 parties du scheelin cal­
caire de Pengilly dans le pays de Cornwalle t 

Oxide jaune de tunstène . . . . ., 7 3 . 2 5 

Chaux 18.70 

Silice i-5° 
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Total 97-43" 

Nouvelle analyse de la gadolinite, tirée 
dTtterby en Suède. 

Y t t r i a 5 9 7 3 

Silice . . . . . . . . . . . a i . 2 3 

Oxide ncir de 1er 17.au 

Alumine o.5o 

Eau o.,ïo 

T o t a l . . . . . . gg .oO 

Analyse de la mine n o i r e de Szekerenib 
dans les sept montagnes. 

Outre la mine rouge de manganèse de 
Szekeremb qui varie pour la forme et la 
couleur , et qui sert de gangue aux mines 
de tellure aurifères que l'on y exploite, il 
en est une qui présente les caractères sui-
vans : 

Elle a une couleur moyenne entre le brun 
et le noir de fer ( l'éthiops. ) Elle est pres­
que toujours compacte , quelquefois veinée 
de mine rouge de manganèse , ou bien 
elle forme des couches alternatives avec cette 
mine. 

Elle a un état demi-métallique. 

Oxide de ter * .25 

Oxide de manganèse 0.7S 
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' Sa cassure est inégale, d'un petit grain, 
et feuilletée dans tous les sens. 

Elle éclate en fragmens irrégulièrement 
anguleux, dont les bords ne sont pas très-
obtus. 

Elle est opaque. 
Quand on la ra ie , la trace paraît jaune 

foDcéde laiton, tirant beaucoup sur Je vert, 
et presque tout-à-fait terne. Elle est d'une 
dureté moyenne et assez douce au toucher. 
S pesanteur spécifique est de 3.900. 

Cette mine contient, 

Manganèse oxidule' dissoluble dans 

l'acide nitrique 8 l 

Acide c a r b o n i s e . .. 5 

Soufre II 

Total 98 

Nouvelle analyse de la cryolite} par 
M. Klaproth. 

La cryolite est une des nouvelles décou­
vertes des plus intéressantes de la minéra­
logie j elle a été trouvée dans le Groenland, 
et l'on en reçut à Copenhague il y a quel­
que temps une petite quantité. M. le pro­
fesseur Abilgard, qui a déjà rendu beaucoup 
de services à la chimie minéralogique, en 
entreprit l'analyse ; il la trouva composée 
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d'acide fluorique et d'alumine. Combinaison 
bien inattendue, et dont la nature jusqu'ici 
n'avait point offert d'exemple. 

Caractères extérieurs de la cryolite. 

Forme extérieure encore indéterminée, 
couleur gris blanc clair, cassure longitudi­
nale , brillante, parallèle à l 'axe, moins 
brillante. Toutes- les deux ont un éclat vi­
treux: ses cassures sont feuilletées , et se 
coupent à angles droits ; elles sont inégales 
dans les autres directions. La cryolite éclate 
en morceaux cubiques ; plie est demi-trans­
parente , tendre et assez douce au toucher, 
très-fragile et d'une #pesanteur spécifique 
moyenne de 2.9.69a, suivant d'Andràda, 
ou de 2.949 suivant Hany. 

Sur le-charbon exposé au chalumeau, la 
cryolite s'arrondit d'abord en boule blanche, 
opaque , mais ensuite elle perd sa fusibilité, 
et ressemble à une terre fortement calci­
née. Le nom de cryolite ne convient donc 
pas à ce fossile , parce qu'il se fond au cha­
lumeau comme la glace, mais peut-être 
parce qu'il a quelque ressemblance exté­
rieure avec elle. M. Klaproth a répété de. 
la manière suivante l'analyse de la cryolite 
pour déterminer avec la plus grande préci-
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sion les proportions des principes constituans 
de ce fossile; il a fait chauffer jusqu'à sic-
cité dans un creuset de platine 1 0 0 grains 
de crvolite en poudre avec 3oo grains d'acide 
sulfurique pour opérer la séparation com-
plette de l'acide fluorique. Le mélange bouil-
lonnad'abord avec un dégagement de vapeurs 
d'acide fluorique. Le résidu dissout dans 
l'eau se précipita par l'évaporatjon sous la 
forme d'une matière molle et saline qui se 
rodissolvit facilement par l'addition d'un peu 
d'eau. 
2°. M. Klaproth précipita de la dissolu­

tion par l'ammoniaque caustique l'alumine 
qui, lavée et desséchée, pesait 4 6 grains, 
et 24 seulement après avoir été calcinée. 
Cette terre dissoute à chaud avec de l'acide 
sulfurique affaibli précipita toute entière en 
crystaux réguliers d'alun par l'addition de 
la potasse. 

M. Klaproth neutralisa avec l'acide acé-
teux la dissolution dont l'alumine avait été 
séparée par l'ammoniaque ; il y versa de 
l'acétile de bari te , et la liqueur filtrée, éva­
porée, il fit rougir le résidu dans un creuset 
de platine ; il le fit redissoudre , et le dé­
barrassa par le filtre d'une petite quantité 
de matière charbonneuse ; il obtint par l'éva-
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poralion jusqu'à siccité 61 grains 7 de car­
bonate de soude bien sec qui contiennent 
36 grains de soude pure, saturée d'acide acé-
teux ; elle cristallisa totalement en acétite de 
soude. 

En déduisant des 1 0 0 grains soumis à 
l'analyse le poids des quantités trouvées d'alu­
mine et de soude , on aura celui de l'acide 
fluorique | ^ d e l'eau de cristallisation. 

La cryolite est donc composée d'alumine, 
de soude et d'acide fluorique dans les pro­
portions suivantes: 

Soude 36 
Alumine . . . ' 26 
A c i d e fluorique et eau de cristaljsation . 40 

100 

Analyse de la terre d'ombre} par M. Kla> 
prolh. 

Les anciens minéralogistes ont désigné sous 
le nom de terre d'ombre une poudre brune 
terreuse \ elle est composée d'une terre brune 
charbonneuse que l'on reconnaît aisément ea 
ce qu'elle se convertit toute en cendres lors-
qu'onl'expose au feu. Cronstcd l'appelle pour 
cette raison mumia vegetalis, et Vallerius 
humus ujnbra: cette substance n'a de com­
mun avec la véritable terre d'ombre que la 
couleur. 

LA 
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La terrre d'ombre au contraire est incom­

bustible , et doit être classée d'après ses 
principes constituans parmi les mines de fer : 
on peut la regarder comme une variété de 
la mine de fer limoneuse, La seule analyse 
qui en ait été faite jusqu'à M. Klaproth est 
celle que M". Santi a donné sur la terre 
d'ombre de Castel del Piaro. Voici les pro­
portions qu'il indique. 

Oxide do fer . . . . . . . . . 5 3 

Alumine 24 

Silice 1 9 

Mfignésie 4 

Mais corn,ui e M. Santi ne fait pas du tout 
mention du manganèse qui est cependant un 
des principes essentiels de la terre d'ombre, 
cet oubli doit jeter des doutes sur l'exacti­
tude des proportions qu'il indique. La terre 
d'ombre employée dans l'analyse suivante 
est tirée de l'île de Chypre ; elle ressemble 
à l'extérieur à celle qui est connue dans le 
commerce sous le nom de terre d'ombre fine 
de Turquie, et elle est aussi bonne pour la 
peinture : il serait donc superflu d'eu in­
diquer les caractères extérieurs. 

i°. Rougie dans un creuset pendant une 
demi-heure, la terre d'ombre perdit 14 pour 
100 de son poids. Mais elle n'avait point 

TomcXLiV. I 
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éprouvé d'aulre altération, sinon que sa cou­
leur était devenue d'un brun plus intense. 

2 ° . Exposée à un feu plus violent, elle 
entre en fusion. M. Klaproth mit un mor­
ceau pesant 2 0 0 grains dans un creuset de 
charbon qu'il plaça dans un four à porce­
laine ; il en retira le creuset intact conte­
nant un bouton bien fondu sous une scorie 
vitreuse épaisse de couleur hyacinte, et toute 
poinlillée à sa surface extérieure. Ce bou­
ton métallique était un peu tenace dans sa 
cassure sous le marteau , et présentait un 
tissu grenu comme celui de l'acier. 11 pesait 
8o grains et la scorie vitreuse 4 7 . La perte 
s'élevait conséquemment à 36 7 pour 100. 

Cent grains de terre d'ombre bien pulvé­
risée, mêlés à 2 0 0 grains d'acide sulfurique 
concentré, évaporés jusqu'à siccité, furent 
rougis dans un creuset à un feu très-ardent, 
La masse rouge parut d'une couleur de 
brique ; elle était poreuse et facile à pulvé­
riser. Lavée avec de l'eau et filtrée, la li­
queur devint brune , et contenait du sulfate 
de manganèse. 

Cent grains de terre d'ombre réduite en 
poudre fine, mis en digestion avec del'acide 
muriatique bouillant. laissèrent un résidu 
qui pesait, ro. grains. La dissolution filtrée fut 
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condensée par l'évaporation et mêlée avec 
une dissolution concentrée de tartrite de po­
tasse , mais le mélange resta clair. M. Kla­
proth chercha ensuite à obtenir un précipité 
par la dissolution de soude caustique, mais 
il ne put y réussir : il ne remarquantes même 
de nuage, et la dissolution saturée prit une 
couleur rouge brune. Il y versa de l'acide 
muriatique, et la couleur de la dissolution 
en fut avivée ; -il essaya ensuite de la pré­
cipiter par l'ammoniaque , mais sans succès, 
car le mélange reparutavec la couleur rouge 
brune indiquée précédemment et sans au­
cun nuage. 

M. Klaproth avait pour but de séparer 
par ces réactifs le manganèse du fer 3 mais 
cet essai ne fit que confirmer une propriété 
particulière à l'acide tartareux , qui consiste 
à rendre, par sa présence, le fer soluble dans 
les dissolutions alcalines. 

Cent grains pulvérisés de terre d'ombre 
furent mêlés à une dissolution de 2 0 0 grains 
de soude caustique , desséché ensuite à siccité 
et exposés dans un creuset à un feu mo­
déré pendant une demi-heure. La masse 
dissoute clans- l'eau lui donna une belle cou­
leur verte foncée d'émeraude qui devint 
rouge amétiste par l'addition de l'acide mu-

I a -
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riatique. Cet acide , ajouté jusqu'à la satu­
ration complette, dissolvit tout, et la liqueur 
avait acquis une couleur rouge tirant sur le 
jaune. Il se dégagea en même temps des va­
peurs d'acide muriatique oxigéné. La dis-
solutionffvaporée presque jusqu'à siccité prit 
sur la fin la forme de gelée : délayée avec de 
nouvelle eau, elle laissa sur le filtre delà 
silice qu i , bien desséchée, pesait i3 grains. 

2°. M. Klaproth versa sur la liqueur une 
dissolution de soude caustique , dont il mit 
un excès, et l'oxidebrun de fer en fut pré­
cipité et lavé. La dissolution restante fut 
précipitée par le carbonate sulfurique, et 
neutralisée par l'acide de potasse : il se dé­
posa de l'alumine qui ,bien desséchée , pe­
sait 5 grains. 

3°. L'oxide de fer , après avoir été dessé­
ché , noir et brillant , ressemblait à un char­
bon de kr re 3 il pesait 68 grains. Redissout 
dans l'acide muriatique, ajouté seulement 
jusqu'au point de saturation , il en fut pré­
cipité par le succinate d'ammoniaque. Le 
reste de la dissolution devenue incolore, mê­
lée avec l'eau abondante du lavage du dépôt 
floconeux de fer , fut précipité de ilouveau 
par celle de soude caustique, avec laquelle 
M. Klaproth la fit bouillir. Le dépôt lloco-
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ceux brun noirâtre, d'un noir plus foncé après 
le lavage et la dessication pesait 2 0 graios : 
il était formé d'oxide de manganèse, cette 
quantité déduite des 68 grains de fjfr obtenus 
précédemment réduit la véritable propor­
tion de l'oxide de fer à 4 8 grains. 

Les proportions des principes qui consti­
tuent la terre d'ombre de Chypre sont donc , 

Oxidc rte fer , . 45 
Oxide de manganèse 2,0 

'Silice i3' 
A lurnine 5 

Eau 1 4 

100 

Analyse du spath en table. 

Le spath en table ( 1 ) se trouve ordinaire­
ment dans un mélange de grenats bruns cris­
tallisés et de spath calcaire bleu dont il fait 
h troisième substance. Il est d'une couleur 
blanche laiteuse. M. Ivarsten en décrit des 
cristaux hexaèdres. M. Sliilz l'a nommé 
spath en table, parce qu'il offre dans sa cas­
sure des feuillets longs un peu brillans. Ou 

(i) L'analyse du spalh en table se trouve dans l'ou-
frnge de M. Klaprolh apjvs celle de la pharmacoliis 
et du sable scorza , ainsi que celle de la miemit. 

I 3 
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Silice * . . . . So 

Chaux . 43 
Eau 5 

Total 100 
La chaux, ne s'y trouve point carbonatée; 

car l'acide .nitrique versé sur ce fossile ne 
produit ni bulles, ni déchet en le dissolvant. 

Analyse de la niiemit. 

La miemit tire sou nom de filiemo en 
Toscane , où M. le docteur Thompson l'a 
trouvée' en 1791 f et la fait connaître sous 
celui de spath magnésien ; elle est d'une cou­
leur verte d'asperge , cristallisée en pyra­
mides triangulaires aplaties, d'une dureté et 
d'une pesanLeur moyennes, rudes au tou­
cher , etc. 

Cent parties de miemit contiennent, 
Carbonate, de chaux . . . . . 53 
Carbonate de magnésie . . . . 4 3 . 3 0 

Carbonate de fer mêlt: d'un peu de 
manganèse 3 

98.5o 

le t rouve, suivant M. Stütz, à Dognaska 
dans le canal de Temeswaer , et suivant 
fil. Estner, à Oravùza. 

Son analyse prouve qu'il n'est point de 
l'espèce de la Jréniélilhe. 

Le spath en table contient, 
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La proportion des principes de la miemit 

très-approchante de celle du spath magné­
sien du Tyrol doit engager à les regarder 
comme deux espèces du même genre. 

Analyse du spath, magnésien prismatique. 

Ce spath découvert à Gluuk Bronn ,^ans 
le pays de Gotha, dans des sillons de co­
balt, est assez r a r e : ses cristaux sont des 
tétraèdres presque rectangulaires d'une cou­
leur Verte d'asperges plus foncée dans plu­
sieurs variétés que celle du crhysoberil , et 
rarement aussi claire que celle de l'apatite 
du cap de Gates; ils offrent un éclat vi­
treux dans leur cassure ; ils se brisent en 
fragmens anguleux irréguliers ; ils sont très-
translucides , d'une dureté moyenne ; ils 
laissent une trace d'un blanc de neige : leur 
pesanteur spécifique est de 2.885. 

Quelques cristaux de spath magnésien cal-
cine's dans un creuset de platine pendant, une 
demi-heure en sortirent entiers , mais très-
friables , et tout-à-fait opaques. On y remar­
quait des zones de différentes couleurs, dont 
la plus extérieure était jaune isabelle ; la 
seconde d'un blanc rougeâtre et le noyau 
brun d'œillet ; ils avaient encore conservé 
quelqu'éclat et perdu 45 pour loo d'acide 

I 4 
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tiennent , 

Chaux 33 

Magnésie 14.5o 

Oxide de fer 2.Sa 

A r i d e carbonique 47-2'^ 

E a u et perte 2.7a 

100 

Analyse du natrum d'Egypte. 

C'est à M. Eerthollet que l'on doit la 
description la plus exacte des lacs de Na-
Irum , des déserts de Makarie dans la Basse-
Egypte. Le natrum ne s'y trouve pas par­
tout également pur ; il est depuis un temps 
immémorial un article important de com­
merce. 

Bien dépouillé des parties terreuses qui le 
pénètrent, le natrum d'Egypte est composé 
de 

Carbonate sec de sourie . . . . l63 

Sulfate: sec de soude 1 0 4 

Muriate sec de soude J'J 

E a u l58 

5oo 

carbonique, quoique tout l'acide ne se fût 

pas encore volatilisé. 
Cent parties de spath magnésien con­
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Analyse du natrum rayonné de Trôna. 

I.e natrum d'Egypte est souvent en masses 
cristallines très-d»res , dureté qu'il doit au 
muriate de soude qui s'y trouve ordinaire­
ment combiné : on l'a même employé à la 
construction des murs du fort G*uasrr. 

Celui de Débrezin en Hongrie, et Monte 
Nuavo près de ÎSapIes ayant au contraire 
perdu son eau de cristallisation, ne se trouve 
qu'en forme de poussière. 

I.e natrum rayonné n'est point sujet à 
s'efileurir , quoiqu'il soit formé dans les cli­
mats les plus brûîans de l'Afrique, phéno­
mène dont l'analyse suivante pourra donner 
l'explication. 

Voici la description de cette espèce remar­
quable de natrum par M. Baggc, consul de 
Suède à Tripoli. 

On le tire d'un lieu nommé Trôna , de 
la province de Sukena à deux journées de 
Fessand, aux pieds d'une montagne de ro­
chers ; il y forme une croûte épaisse au plus 
d'un pouce , et le plus souvent de quelques 
ligues; il est toujours cristallisé: sa cassure 
offre des cristaux longs açcollés , parallèles , 
quelquefois rayonnes ; il ressemble au plâtre 
no ca loiué outre la grande quantité de 
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l'analyse , 

Eau de cristallisation 22.5o 

A c i d e carbonique . . . . ,18 

Soude pure 3j 

Sulfate de soude 2 

Total . . . . 100 

Si l'on compáreles proportions de ce car­
bonate de soude naturel avec celle des 
cristaux récemment préparés de carbonate 
de soude artificiel qui contiennent, 

Soude 22 

Ac ide carbonique 16 

Eau de cristallisation 62 

108 

t rôna, nom qu'il a reçu du lieu'dont on le 
ret ire, que l'on transporte dans le pays d r s 
régies et dans l'Egypte , il en arrive annuel­
lement mille quintaux à^Tripoli ; il n'est 
point mêlé de muriate de soude, et les mines 
de sel sont au bord de la mer à *38 journées 
de Trôna , qui est situé dans l'intérieur des 
terres. 

Le natrum employé dans l'analyse de M. 
Klaproth forme une croûte cristalline de 
l'épaisseur de 4 à 6 lignes, composées de 
laines verticales d'un tissu feuille téet rayonné. 

Le natrum de Tripoli contient, d'après 
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On trouve une différence frappante dans 

la proportion de l'acide carbonique ; car celle 
de l'acide carbonique est au plus de 7 3 par­
ties sur 1 0 0 de soude dans le carbonate or­
dinaire, tandis qu'elle est de près de i o 3 dans 
le natrum de Tripoli; ce qui fait 3o de plus. 

C'est celte saturation plus compiette de la 
soude par l'acide carbonique qui donne au 
trôna la propriété de ne pas s'effleurir. Il y 
a certainement des circonstances locales qui 
tendent à la favoriser. C'est aux recherches 
futures des naturalistes qui parcoureront les 
lieux à nous les apprendre. • 

Le carbonate de" soude ordinaire n'est 
point à son maximum de saturation; il est 
conséquemment susceptible de se combiner 
avec une plus grande quantité d'acide car­
bonique. L'on y parvient de la même ma­
tière dont on opère la saturation compiette 
du carbonate de potasse. Celui de soude ar­
tificiel , complètement saturé, se rapproche 
amsi du trôna tant à l'extérieur par la forme 
feuilletée de ses cristaux que par la pro­
priété qu'il acquiert'en même temps de résis­
ter davantage à l'efflorescence. 

( La suite au Numéro prochain. ) 
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M É M O I R E 

SUR l'arbre cirler de la Louisiane et de la 
Tensylvanie, 

PAR CHARLES-LOUIS C A D E T , du Collège d» 

Pharmacie. 

u NE foule de plantes telles que le croton 
sebijerum, le tomex sebi/era de L^oureiro, 
le peuplier , l'aulne, le pin , quelques labiées 
donnent par la décoction une matière con­
crète inflammable , plus ou moins semblable 
au suif ou à la cire , c'est-à-dire une huile 
fixe saturée d'oxigène. Le léger duvet que 
l'on nomme fleur des fruits , et qui argenté 
la surface des prunes et d'autres drupes , est 
de la cire , comme .vient de le démontrer 
M. Proust. Mais l'arbre qui présente cette 
matière en plus grande abondance , celui qui 
mérite sous plus d'un rapport l'attention des 
agriculteurs, des chimistes , des médecins et 
des commerçans, c'est le myrica ccrijera, 
ou arbre cirier. 

On lit dans l'Histoire de l'Académie des 
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Sciences, années 1722 et 1 7 2 5 , que M. Ale­
xandre , chirurgien correspondant de M. de 
Mairan , avait observé à la Louisiane un 
arbre de la grandeur d'un cerisier, ayant 
]e port du myrthe et à peu près son odeur, 
portant une graine de la grosseur des se­
mences de coriandre. Ces graines d'un gris 
cendré, renferment, disait-il, un petit noyau 
osseux assez rond , couvert d'une cire lui­
sante que l'on obtient en faisant bouillir les 
graines dans l'eau. Cette cire est plus sèche 
et plus friable que la nôtre. Les habitans du 
pays en font des bougies. M. Alexaudre 
ajoutait: « Cette graine est ordinairement 
» chargée d'une belle couleur delacque,eten 
» l'écrasant simplement avec les doigts, ils 
» en demeurent teints, mais il y a une saison 
» pour cela. » 

La liqueur où la graine a bouilli, et d'où 
l'efh a tiré la cire ayant été coulée et éva­
porée en consistance d'extrait ,M. Alexandre 
a trouvé que cet extrait arrêtait les dissen-
teries les plus opiniâtres. 

Les propriétés avantageuses que présentait 
cet arbre devaient engager les savans à faire 
des recherches, pour savoir quelles étaient 
les variétés de ce végétal, et quels soins 
exigeait sa culture. Il paraît qu'il fut regardé 
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long-temps comme un objet de simple cu­

riosité. 
Linnée, dans son système des végétaux, 

ne parle que du cirier de'Virginie , myrica 
cerifera , feuilles lancéolées comme dentées, 
tige arborescente. 

Je me suis adressé au cit. Ventenat pour 
savoir s'il y en avait plusieurs espèces ; il a 
eu la bonté de me répondre que Ayton en 
distinguait deux , savoir : 

i ° . Le myrica cerifera angustifoïia qui 
croît à la Louisiane. Cet arbre est délicat, 
fleurit difficilement dans nos serres : ses 
graines sont plus petites que celles du sui­
vant. 

2°. Le myrica ccïfera latifolia qui croît 
en Pensylvanie , en Caroline et en Virginie. 
II s'élève moins haut que le précédent, il 
est parfaitement acclimaté en France. Ces 
deux myrica^ sont dioiques. 

Tous deux sont cullivés au Muséum des 
Plantes, et dans les jardins des cit. Cels et 
Lemonier. 

Le cit. Michault admet une troisième 
espèce de myrica cerifera qu'il appelle ci­
rier nain. Le cit. Ventenat croit qu'on peut 
tirer de la cire de tous les myrica. 

Les auteurs qui ont parlé de ces arbres 
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avec quelques détails sont Marchai , traduit 
par Leserme, Lepage-Duprat, et Toscan, 
bibliothécaire du Muséum d'histoire natu­
relle. Un mémoire inséré par ce dernier dans 
son ouvrage intitulé : L'Ami de la Nature, 
Fait connaître la manière dont on recueille 
la cire végétale dans les colonies. 

« Vers la fin de l'autome , dit-il, quand les 
» baies sont mures, un homme quitte sa mai-
» son avec sa famille pour aller dans quel-
» que île ou sur quelque banc proche de la 
Ï mer où les ciriers croissent en abondance. 
Ï 11 porte avec lui des chaudières pour faire 
» bouillir les baies, et une hache pour bâtir 
» une cabane où il puisse s'abriter pendant 
» sa "résidence en cet endroit, qui est ordï-
» nairement de trois à quatre semaines : pen-
» dant qu'il abat les arbres et construit sa ca-
s bane, ses enfans cuchlenl les baies. Un ar-
» brisseau bien fertile peut en fournir jusqu'à 
» sept livres. Quand cette recolle est faite, la 
» famille s'occupe de l'extraction de la cire. 
» On jette dans les chaudières une certaine 
» quantité de graines, puis 011 verse par 
» dessus une suffisante quantité d'eau pour 
5> qu'elle les surpasse d'un demi-pied. On 
» fait bouillir le tout en remuant et froissant 
» de temps en temps les graines contre les 
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}> parois des vases , afin que la cire se dé-
» tache plus facilement. Peu de temps après 
» on la voit surnager eu forme de graisse 
y> qu'on ramasse avec la même cuiller, et 
» on la coule à travers une grosse toile pour 
» la séparer des impuretés qui y sont mêlées. 
i> Quand il ne se détache plus de cire, on 
» retire les graines avec un écumoire pour 
» en remettre de nouvelles dans la même 
» eau , en observant de la renouveler en-
» tièrement à ta deuxième ou troisième fois, 
» et même d'eu ajouter de toute bouillante 
» à mesure qu'elle se consomme , afin de 
» ne point relarder l'opération. Quand on 
i> a recueilli de cette manière une certaine 
> quantité de cire , on la met égouter sur 
ï un linge pour en séparer l'eau avec la-
î> quelle elle est encore mêlée. On la fait 
» sécher et fondre pour la couler une seconde 
» fois, afin de l'avoir très-pure , et on en 
» forme des pains. Quatre livres de graines 
» donnent environ une livre de cire. Celle 
» qui se détache la première est ordinaire-
» ment jaune-; mais clans 1rs dernières cbul-
» lilions, elle prend une couleur verte par 
V la teinture que lui donne la pellicule dont 
» le noyau de la graine est recouvert. » 

Le voyageur Kaim, eu parlant de la cire 

v é g é t a l e , 
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végétale , dit que dans le pays où croît le 
cirier, oa en fait d'excellent savon qui blan­
chit parfaitement le linge. * 

Telles étaient les notions qu'on avait sur 
le myrica , ou du moins aucune autre obser­
vation n'avait été publiée à ma connaissance , 
lorsqu'un naturaliste me céda un demi kilo­
gramme de cire végétale de la Louisiane. Je 
fus curieux d'en faire l'analyse comparative 
avec la cire des abeilles ; mais avant de 
m'occuper de ce travail, je désirai connaître 
l'arbrisseau et la graine du myrica.. Je vis 
ce précieux végétal au Jardin des Plantes, 
et j'écrivis au cit. Deshayes , botaniste zélé, 
qui suit à Rambouillet la culture du myrica 
pensylvanica, pour le prier de me donner 
quelques détails ; il eut la complaisance 
de me répondre ; et de m'envoyer de la 
graine, que je m'enpressai d'examiner. 

Cette graine est une espèce de baie de la 
grosseur d'un grain de poivre : sa surface , 
quand elle est mûre et fraîche , est blanche , 
parsemés de petites aspérités noires qui lui 
donnent un aspect chagriné. Quand on la 
frotte dans les mains , elle les tend grasses 
et onctueuses. • 

Si l'on presse fortement une de ces petites 
baies, elle se dépouille d'une matière en 

Tome XLIJS. K 
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apparence amilacée et mélangée de pet ils 
grains bruns et ronds comme de la poudre 
de chassé". Le noyau qui reste cud a une 
enveloppe ligneuse très-épaisse, et renferme 
une amande dycotilédone. En frottant sur 
un tamis de crin une poignée de baies, j'ai 
obtenu une poussière grise où l'œil distingue 
sans le secours de la loupe, les petits grains 
bruns dont je viens de parler au milieu d'une 
poudre blanche. 

J'ai mis cette poussière dans l'alcool, qui, 
à l'aide d'une douce chaleur , a dissout toute 
la partie blanche , et a laissé la poudre noire 
que j'ai recueillie à part. De l'eau versée sur 
cette dissolution alcoolique a formé un pré­
cipité qui est venu nager à la surface du 
liquide. Je l'ai fait fondre , et j'ai obtenu une 
cire jaunâtre semblable à celle qu'on m'avait 
apportée de la Louisiane. Cefte expérience 
suffit pour prouver que la cire des myrica 
est cette matière blanche et grumeleuse qui 
enveloppe les graines. 

La poudre noire que j'avais séparée me 
parut contenir un principe colorant," et je 
ne désespérai pas d'y trouver la belle Iacque 
citée par M. Alexandre. Dans ce dessein, 
j'écrasai fortement cette poudre, et je la fis 
bouillir dans une dissolution de sulfate acide 
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d'alumine ; je fus très-élonné de n'obtenir 
qu'une liqueur à peine colorée, et dont l'alu­
mine , précipitée par un alcali, n'était que 
légèrement salie. 

Je pris une autre partie de cette poudre 
noire écrasée, et je la mis en infusion dans 
l'alcool. J'obtins bientôt une teinture couleur 
de lie de vin ; je la fis chauffer , et .elle de­
vint aussi rouge qu'une forte teinture de quin­
quina ou de cachou. Ce résultat me fil croire 
que le principe colorant était résineux ; mais 
en y ajoutant de l'eau , je ne vis se former, 
aucun précipité. 

Je versai dans cette teinture de l'eau 
chargée de sulfate d'alumine ; il y eut un 
léger précipité. Une dissolution de sulfate 
de fer y forma sur le champ de l'encre. 

Quel est ce principe colorant astringent 
qui n'est soluble que dans l'alcool, qui ne 
précipite point par l'eau , qui a si peu d'at­
traction pour l'alumine? Il faudrait, pour le 
trouver, faire une suite d'expériences que le 
peu de substances que je possédais ne ni* a 
point permis d'entreprendre. La matière as­
tringente annoncée par M. Alexandre devait 
se rencontrer dans la décoction de la graine 
entière. Pour vérifier ce fait, je fis bouillir 
des graines daus un poêlon d'argent: la 

K 2 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



148 ANNALES 
décoction sur laquelle nageait un peu de 
C i r e était d'une couleur verdâtre , son goût 
légèrement stiptique»; elle précipitait en noir 
les dissolutions ferrugineuses. J e la fis chauf­
fer dans un vase de fer très-propre , et elle 
noircit promptement. Pour savoir si cette 
propriété était due à l 'acide gallique seul ou 
à du tanin , je mêlai un peu de décoction 
rapprochée avec une dissolution de gélatine ; 
i l ne se forma aucun précipité. 

C'est donc à la quantité assez considérable 
d'acide gallique que contiennent les graines 
de myriea qu'il faut attribuer la vertu qu'a 
son extrait d'arrêter les dyssenteries. A cet 
égard je pense que les feuilles etl'écorce de 
l'arbre fourniraient un extrait encore plus as­
tringent que les baies. 

L'examen de la cire présente des résultats 
plus intéressans. 

Qu'on retire cette cire , soit par la décoc­
tion des graines, soit par la dissolution de 
la poussière blanche dans l'alcool précipitée 
par l'eau, cette cire fondue est toujours d'un 
jaune tirant sur le vert. Sa consistance est plus 
forte que celle de la ciredes abeilles , elle est 
sèche, assez friable pour être mise en poudre; 
en un mot, elle est manifestement plus exi­
gence que la cire préparée par les mouches. 
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Des bougies faites avec la cire du myrica 
donnent une flamme blanche , une belle lu­
mière , point de fumée, ne coule pas , et ré­
pand , quand elle est nouvelle, une odeuy 
balsamique que les habitans de la Louisiane 
regardent comme très-saine pour les malades. 
Distillée dans une cornue, cette cire passe en 
grande partie comme du beurre. Cette por­
tion est plus blanche qu'elle n'était ; maïs 
elle a perdu sa consistance, et n'a plus que 
celle, du suif. Une autre portion se décom­
pose , fournit un peu d'eau , ded'acide séba-
cique, de l'huile empyreumatique. II se dé­
gage beaucoup de gaz hydrogène carboné, 
et de gaz acide carbonique ; il reste dans 
la cornue un bitume noir et charbonneux. La 
cire ordinaire se comporte de même à la 
distillation. 

J'ai dit plus haut que l'alcool dissolvait 
la cire du myrica ; mais l'éther la dissout 
bien mieux, et elle s'en sépare en forme ds 
stalagmites par l'évaporation du liquide. Ni 
l'un ni l'autre ne la ' décolorent. Si l'on fait 
bouillir cette cire avec de l'acide sulfurique 
affaibli, elle devient un peu plus blanche -T 

mais il n 'y a pas de combinaison sensible 
de l'acide avec elle. La cire jaune des abeilles 
traitée de même n'a point changé de couleur. 
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L'acide muriatique oxigéné blanchit par­

faitement les deux espèces de cire. La cire 
végétale perd cependant plus difficilement sa 
"couleur. 

La cire végétale se dissout dans l'ammo­
niaque : la dissolution prend une couleur 
brune; une partie de la cire se saponifie. 
L'alcali volatil a beaucoup moins d action 
sur la cire des abeilles. 

Ces deux cires fortement agitées dans une 
dissolution bouillante de potasse caustique 
blanchissent et forment un véritable savon 
comme l'avait observé le voyageur Kahn. 

La blancheur que la cire acquiert dans 
cette saponification n'est pas un phénomène 
nouveau. Le cit. Chaptal, dans son procédé 
pour le blanchiment par la vapeur des les­
sives alcalines, a prouvé que le principe co­
lorant des végétaux cédait à l'action des 
alcalis. Quelques chimistes attribuent cet 
effet à la combinaison directe de la soude 
ou de la potasse avec la partie extracfive 
colorée , combinaison qui la met dans un 
état à peu près savoneux , et la rend sofuble. 

Je pense que dans cette opération , l'alcali 
exerce sur l'huile ou la cire une double at­
traction , d'abord directe avec les principes 
cuuslituans de l'huile, puis prédisposante, et 
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favorisant la combinaison de l'oxîgène at­
mosphérique avec l'huile ou la cire. Je ne 
sais si quelqu'un a eu a* ant moi cette idée ; 
mais elle ma été donnée pa" l'observation de 
ce qui se passe lorsqu'on de compose un sa­
von par un acide : l'huile est toujours con­
crète, et plus oxigénée qu'elle n'était avant. 
Il serait intéressant pour la théorie .chi­
mique de faire , s'il était possible , du savon 
dans un appareil fermé dont on examinerait 
l'air après l'expérience ou dans difféiens 
gaz qui ne contiendraient pas d'oxigène. 

Eu décomposant le savon du myriea, «n 
obtient la cire très-bl.mche , mais dans un 
état particulier qui ne permet plus de l'em­
ployer à nos usages. 

La lilarge ou oxide demi-vitreux de plomb 
se dissout très bien dans la cire fondue de 
la Louisiane ; elle forme une misse empl as­
tique fort dure , mais dont la consistance 
peut être diminuée à volonté par f'addilion 
d'un peu d'huile. Si, comme il y a lieu de 
le croire , la cire du myriea rt-lient une por­
tion du principe astringent que donne la dé­
coction des baies, les médecins reconnaîtront 
peut-être des propriétés utiles dans le» to­
piques faits avec cette cire. 

lin résumant ce qui précède, on voit que 
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le myrica peut rendre aux arts de très-grands 
services. La cire qu'il fournit est assez abon­
dante pour dédommager amplement des 
soins et des frais de culture , puisqu'un ar­
brisseau en plein rapport donne six à sept 
livres de graines, dont on peut retirer le 
quart en cire. Cette cire est d'une qualité 
supérieure à celle des abeilles. 

Le principe astringent du myrica , extrait 
en grand , peut être fort utile, soit en mé­
decine, soit dans les arts : il pourrait, à 
certains égards, remplacer la noix de Galle 
dkns les ateliers de teinture ,de chapellerie, 
peut-être même dans le tannage de certains 
cffirs. Le principe colorant paraît assez solide 
pour mériter quelqu'attention ; et s'il est vrai 
qu'en Louisiane on en ait fabriqué de belles 
laques , pourquoi ne parviendrions-nous pas 
à l'utiliser pour la peinture ? 

Enfin , quand cette cire sera assez com­
mune pour être à bas prix , quel avantage 
ne trouvera-t-on pas à en faire du savon? 

L'art de blanchir cette cire demande en­
core quelques recherches, si l'on veut opérer 
en graii^ et avec économie. Deux réactifs 
s'offrent aux manufacturiers : l'acide sulfu-
rique et l'acide muriatique oxigéné. Mais 
comme la cire ne plonge pas dans ces liquides^ 
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il faut savoir multiplier le contact, soit en 
mettant la cire en copeaux , et en l'arrosant 
avec l'acide murialique oxigéné, soit en 
l'enfermant ainsi divisée dans des tonneaux 
où l'on ferait passer du gaz muriatique oxi­
géné. 

J'en proposerai un troisième qui promet 
un effet plus prompt. On stratifié dans un 
tonneau la cire très-dmsée, et du muriate 
de chaux suroxigéné : on les dispose ainsi 
couche par couche , et on les laisse quelque 
temps en contact à sec. Ou décompose en­
suite le sel avec de l'eau acidulée par l'acide 
sulfurique en ayant soin de verser l'eau peu 
à peu à différens intervalles jusqu'à ce qu'il 
n'y ait plus de dégagement sensible de gaz 
muriatique : alors on ajoute une grande 
quantité d'eau , et on y agite le mélange 
avec un bâton. Par le repos, le sulfate de 
chaux insoluble se précipite , la cire blan­
chie vient nager à la surface. On la lave 
et on la fond au bain marie. 

Je terminerai ce mémoire par quelques no­
tions sur la culture du myrica pcnsilvanica. 

Le cit. Deshayes, à qui je dois les essais 
que j'ai faits, a observé depuis plusieurs an­
nées l'arbre cirier à Rambouillet. Voici ce 
qu'il m'écrit à ce sujet. 
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« Le myrica lalifolia ( Ayfon ) est abso-

» lument ici dans son pays natal ; il est dans 
» le terrain qui lui convient, c'est-à-dire-
» dans une tourbe Sabloneuse et noirâtre : 
» nous avons là seize ciriers bien porfans, 
» Leur hauteur est de 4 , 5 et 6 pieds. 11 
» y a un cirier mâle qui a 7 pieds. La 
» graine est abondante presque tous les ans ; 
» je dis presque, parce qu'il y a des années 
» où elle manque. En général , ce fruit vĵ nt 
» très-bien dans la partie du jardin anglais 
y> qui lui est assignée. 

» La culture ne demande aucuns soins, 
» Tous les ans on arrache les nombreux dra-
» geons qui poussent aux pieds des grands 
» ciriers. Ce sont autant d'arbrisseaux qu'on 
» plante ailleurs à un mètre de distance, s 

On peut semer la graine sur couche au 
printemps, et la replanter ensuite) mais ce 
moyen est plus long. Le myrica réussira 
partout oit il trouvera un terrain léger et un 
peu humide. Combien de provinces où cette 
culture deviendrait utile et emploirait des 
terrains qui sont presqu'abandonnés ! 

Quels avantages l'agriculture ne doit-elle 
pas espérer d'une pareille acquisition, puis­
que la Prusse a vu depuis long-temps le 
myrica mûrir dans ses sables arides. L« 
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cit. Thiébault,de l'académie de Berlin, m'a 
donné sur ce fait intéressant la note sui­
vante. 

Feu M. iulzer, auteur du dictionnaire 
général des beaux ar t s , avait obtenif®de 
Frédéric le Grand un terrain vague assez 
étendu et situé sur les bords de la Sprée à 
une de;ni-lieue de Berlin dans un endroit 
appelé, les Moabit.es. Quelque ingrat que 
parût ce terrein qui n'offrait qu'un gazon 
très-mince et très-maigre sur un sable fin et 
léger , M. Sulzer en fit un jardin fort agréable 
et digne d'Un philosophe. Entr'autres choses 
remarquables, il y fit une plantation d'arbres 
étrangers composée de cinq allées assez 
longue^ dirigées de l'orient à l'occident. On 
n'y voyait pas deux arbres de suite qui 
fussent de la même espèce ; il n'avait placé 
dans les allées les plus exposées au nord que les 
arbres plus élevés et plus capables, de résis­
ter aux rigueurs du climat. Ainsi en allant 
du nord au mid i , la première allée n'offrait 
que des arbres de 7 0 pieds environ 3 la se­
conde que des arbres de 2 5 à 3o pieds et 
ainsi de suite en amphithéâtre , de manière 
que tous ses arbres avaient le soleil au moins 
en partie , et les plus faibles étaient abrites 
par les plus forts. 
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C'est clans l'allée la plus méridionale que 

j 'ai vu une sorte de buisson qui ne s'élevait 
guère qu'à deux ou trois pieds , et que M. 
Sulzer appelait cirier. Tous les promeneurs 
le&isitaient de préférence À tous les autres 
arbres À cause du parfum délicieux que les 
feuilles offraient À l'odarat, et qu'elles con­
servaient très-long-trmps. 

Le cit Thiébault parle ensuite de l'EXTRAC­
tion de la cire. Cette opération ne diffère PAS 
de celle que rapporte M. Alexandre. 

J 'ai vu , a joute- t - i l ensuite, une seule 
bougie de cette cire, embaumer les trois 
chambres qui composaient l'appartement 
particulier de M. Sulzer , non - seulement 
pour le temps qu'elle était allumé|, inaU 
encore pour le reste de la soirée. 

Sans doute le myriea cultivé À Berlin ÉTAIT 

plus odorant que celui que nous-possédons, 
et dont la cire ne répand pas le même PAR­

fum; 
M. Sulzer avait le projet de faire faire des 

bougies de cette cire non blanchie, recou­
verte de notre cire ordinaire la plus belle. 
Les héritiers de cet académicien ont vendu 
le jardin ; mais le cirier subsiste toujours; il 
a été planté en 1770. 

Si l'on a reconnu dans le nord la possibi-
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lité d'acclimater le myrica cerijera , pour­
quoi négligerions-nous un végétal aussi pré­
cieux qui ne peut que prospérer dans nos 
départernens méridionaux , et qui demande 
beaucoup moins de soins que les ruches de 
nos abeilles. Les heureux essais que l'on a 
faits doivent exciter, le zèle de nos agricu!» 
teurs. 

Le gouvernement a déjà encouragé cette 

branche d'industrie en ordonnant des plan­
tations. Il existe à Orléans et à Rambouillet 
deux pépinières de ciriers qui renferment 
plus de 4oo iarbrisseaux. On ne saurait donner 
trop de publicité à des résultats aussi satis­
faisant : rien ne se propage avec autant de 
lenteur que les plantes utiles. Un arbre sté­
rile , mais pitoresque, une fleur agréable 
sont bientôt adoptés par la mode. Ils ornent 
les parterres de nos modernes Lucullus et les 
boudoirs de nos Prhynécs , tandis que nos 
infatigables agronomes s'épuisent en efforts 
impuissans pour enrichir nos prairies d'une 
nouvelle graminéc , ou pour emplir nos gre­
niers de nourrissantes céréales. Le peuple 
a long-temps repoussé par préjugé le 
maïs et la pomme de terre qui a rendu tant 
de services aux indigens et à nos soldats. 
Oa ne trouve plus dans nos forets le chêne 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



158 ANNALES 
nourricier qui alimentait nos ancêtres. Espé­
rons que nos cultivateurs s'éclaireront enfin 
sur leurs véritables intérêts , et que moins 
amis de la routine , ils ne dédaigneront pas 
les préstnis que les sociétés savantes désirent 
leur faire pour leur profit, leur gloire et la 
prospérité de la France. 
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A N A L Y S E 

D'UN minéral des Étals-Unis d'Amé­
rique, contenant un nouveau métal,. 

PAR M. II A T T C H E T T E , écuyer. 

E X T R A I T . 

Ĵ N mettant en ordre les minéraux du Mu­
sée Britannique , une substance pesante , 
d'une couleur noire , fixa l'attention de M. 
Haltchette , par un air de ressemblance avec 
le chrornate de ferde Sibérie , qui faisait alors 
le sujet de ses recherches. Il paraît , d'après 
les rénseignemens que Hattohette a pu se 
procurer sur son origine , qu'il provient des 
mines de Massachuset, en Amérique, d'où 
il a été envové à M. Hans Sloane, avec 
des mines de fer, par M. Wnithrop. 

Caractères physiques du minéral. 

i ° . Couleur , extérieur, gris brnn foncéj 
intérieur idem , tirant sur le gris de fer. 

2 ° . Cassure longitudinale , imparfaitement 
tameleu.se , transversale d'un grain fin. 
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3°. Eclat vitreux , tirant légèrement clans 

quelques points , vers le brillant métallique. 
4°. Dureté moyenne, très-friable. 
5°. Molécules non altérables à l'aimant. 
6°. Pesanteur spécifique , 5,y\&, à la 

température de 6b degrés fareinheit., 

.Expériences chymiques. 

Première expérience. Le minéral réduit 
en poudre, soumis à l'action des acid;s 
nitrique et muriatique , aidée de la chaleur, 
n'en éprouva pas de changement bien re­
marquable. Ces acides n'en séparèrent 
qu'une petite portion de fer, qui fut rendue 
sensible par l'ammoniaque, le prussiate de 
potasse , et l'infusion de noix de galles. 

Deuxième expérience. Sans opérer une 
décomposition complète du minéral, l'acide 
sulfurique exerça sur lui une action plus 
énergique , car , après une ébullition poussée 
jusqu'à l'évaporation presque entière, les 
bords de la masse prirent une couleur bleue , 
qui disparut par l'addition de l'eau, et le 
lavage de la matière donna avec l'ammo­
niaque , le prussiate de potasse , et l'infu­
sion de noix de galles , des précipités beau­
coup plus abondans que ceux des expériences 
précédentes) d'ailleurs 5 lorsqu'on mettait 

de 
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de l'acide nitrique sur le précipité obtenu 
des lavages par l'ammoniaque , il ne le dis­
solvait pas en totalité , il restait des floccons 
blancs. 

Ces expériences ayant démontré à M. ITat-
tcbette que l'application directe des acides 
minéraux n'était pas propre à dé omposer le 
minéral dont il désira't connaître la rature , 
il eut recours à la méthode suivante qu'on, 
emploie communément en pareil cas. 

Analyse. 

200 parties de minéral réduit en poudre , 
et 5oo parties de carbona'e de potasse furent 
chauffés jusqu'au rouge dans un creuset d'ar­
gent : dès que la matière commença à entrer 
en fusion, il se fit une effervescence, laquelle 
étant, finie , la n i a s se fondue fut coulée dans 
un autre vase. Après le refroidissement, elle 
avait une couleur grise brunâtre : on versa 
dessus de l'eau distillée bouillante , et le ré­
sidu fut édulcoré sur le filtre. 

L'eau avait acquis une couleur jaune 
légère: l'acide nitrique y forma un précipité 
blanc abondant qui se déposa promptement. 
Un excès d'acide nitrique ne le dissolvait 
pas. Pour savoir s'il ne restait pas encore 
dans le résidu insoluble quelques portions 

Tome XTAV. L 
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de cette matière blanche, il fut traité une 
seconde fois par le carbonate de potasse ; 
mais il n'y eut aucun effet. 

Ce résidu dépouillé d'alcali, fut mis en 
digestion dans l'acide muriatique qui prit 
bientôt la couleur jaune que lui donne or­
dinairement l'oxide de fer: une demi-heure 
après, l'acide fut décanté, et le résidu lavé 
avec de ^eau distillée ; il avait alors une, cou­
leur beaucoup plus pâle. Traité pour la troi­
sième fois avec la potasse , il fournit encore 
une quantité assez considérable de matière 
blanche par le moyen de l'acide nitrique. 

Eni traitant ainsi ce résidu cinq à six fois 
alternativement avec l'acide nitrique et la 
potasse, M. Hattchette parvint à le décom­
poser complettement. 

Examen de la matière dissoute dans l'a­
cide muriatique. 

La dissolution muriatique provenant des 
opérations précédentes 'ayant été étendue 
d'eau et mêlée ensuite avec l'ammoniaque, 
donna un précipité d'oxide de fer très-abon­
dant qui , redissout dans l'acide nitrique 
affaibli, laissa une* petite quantité de ma­
tière blanche semblable à celle obtenue par 
la dissolution alcaline. Le fer fut de pou-
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veau précipité de sa dissolution nitrique par 

l'ammoniaque. 

Séparation de la matière blanche, dis­
soute dans l'alcali par l'acide nitrique. 

Les dissolutions alcalines obtenues par les 
traitemens successifs de la poudre minérale, 
réunies et mêlées "avec de l'acide nitrique 
en excès, donnèrent comme ci devant Un pré­
cipité blanc dont la somme totale sur 200 
parties s'élevait, après avoir été lavé eU 
séché, à i55 parties. La liqueur ainsi pré­
cipitée par l'acide nitrique, saturée ensuite 
par l'ammoniaque, et chauffée pendant quel­
que temps jusqu'à l'ébullition > déposa 2 par­
ties d'oxide de fer; d'où il suit que le mi ­
néral est composé de 52 parties de fer et de 
155 d'une substance particulière. " ' 

M. Haltchette ne pouvant répéter son ana­
lyse sans détruire le reste du seul échan­
tillon connu, jusqu'ici de ce minéral, il ne 
prétend pas donner ici les proportions rigou­
reuses des principes dont il est formé : i l 
croit cependant que celles qu'il établit ne 
s'éloignent pas beaucoup des véritables. 

Exposé des propriétés du précipité blanc. 

1?. Couleur d'un blanc pur; 2 W . pesanteur 
L a 
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spécifique peu considérable 5 3 ° . saveur pre!-
qu'insensible ; 4 0 . dissolubilité presque nulle : 
cependant lorsqu'on en met un atome sur du 
papier de tournesol humecté d'eau distillée, 
il lui fait prendre en quelques minutes une 
teinte décidément rouge. 

6°. Chauffé à la flammedu chalumeau dans 
une cuiller de platine 01Î sur le charbon, 
il n e se fond point : seulement sa blancheur 
diminue. 
, 66. Le borax aidé des mêmes moyens 
n'en favorise pas la fusion : les parcelles de 
la matière restent dispersées dans le globule 
vitreux sans javoir subi de changement. 

7 0 . Le carlionate de soude le fond en pro­
duisant une effervescence , et il se forme un 
sel sans couleur : mais si l'on met une trop 
grande quantité de précipité, la masse re­
froidie est opaque comme un émail. Le car­
bonate de potasse produit le même effet. 

8°. Le phosphate d'ammoniaque en opère 
promptement la fusion en excitant une vive 
effervescence due sans doute à l'ammoniaque 
et à l'eau de cristallisation. Le globule qui 
en résulte est transparent et a une couleur 
bleue tirant sur le pourpre : mais il paraît 
gris verdâtre lorsqu'on le place entre l'œil 
et la lumière. 
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cj°- L'acide nitrique concentré et bouillant 

n'a aucune prise sur lui. 

io°. L'acide sulfurique bouillant le dis­
sout : l'eau ajoutée en abondance à cette dis­
solution la rend laiteuse et détermine la pré­
cipitation de la matière qui passe alors suc­
cessivement , par la dessication , du blanc 
au bleu de lavande et au gris brunâtre. En­
tièrement desséchée, elle n'a point de saveur; 
elle présente une cassure vitreuse; elleestphis 
pesante que le précipité blanc pur, eî elle 
est légèrement soluble dans l'acide muriatique 
bouillant. En examinant ce précipité , M. 
Hatttchette sJest assuré qu'il contenait un 
peu d'acide sulfurique, et que conséquerh-
ment c'était un sulfate avec excès de base 
peu soluble dans l'eau. Cependant "la pré­
cipitation par l'eau n'est pas complette , il 
en demeure une certaine quantité en dissolu­
tion, que l'on peut en séparer par les alcalis 
fixes ou l'-ammoniaque. 

n ° . Le prussiate de potasse donne à la 
dissolution sulfurique de celte substance une 
couleur vert-olive, et y forme un précipité 
delà même couleur qui se dépose graduelle­
ment. 

1 2 ° . La teinture de noix de Galles rend 
cette dissolution trouble au bout de quelque» 
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minutes, et donne un précipité jaune orangé 
très-coloré. 

i3°. L'acide phosphorique convertit cette 
dissolution au bout de 12 heures , en une 
gelée blanche , opaque , solide et insoluble 
dans l'eau. 

1 4 0 . Les alcalis fixes caustiques , • sépa­
rent cette substance de la dissolution sulfu-
rique , sous la forme de flocons blancs , qui 
ne se disolvent dans un excès ces réac­
tifs , qu'à l'aide de la chaleur. 

Le précipité blanc, récemment séparé par 
la potasse , est soluble dans l'acide muria-
tique bouillant ; celte dissolution n'est pas 
troublée par l 'eau; en s'évaporant, cette 
combinaison laisse> sur le vase une substance 
jaune, insoluble dans l'eau', et qui ne se 
redissout plus que difficilement dans l'a­
cide muriatique. Le prussiate de potasse 
change la couleur de la dissolution muria­
tique , en vert-olive \ elle se trouble ensuite 
graduellement, et dépose use substance d'un 
vert semblable à celui que produit le même 
réactif dans la dissolution sulfurique; mais 
si on y a mêlé un peu d'acide nitrique, le 
prussiate lui donne 'une couleur verte de 
pré , sans y occasionner de précipité. La 
teinture de noix de galles , l'acide phospho-
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rique, íes alcalis, produisent dans cette disso­
lution muriatique, à très-peu-près, les mêmes, 
effets que dans la dissolution sulfurique de la 
même substance. La noix de Galles n'y déter­
mine de précipitation, qu'autant qu'elle est 
neutre, ou que l'excès d'acide en a été saturé 
par un alcali. Une lame de zinc y occasionna 
Un précipité blanc flocconneux. 

Non-seulement la substance dont il s'agit 
s'unit aux alcalis, -et en chasse l'acide 
carbonique par la voie sèche , mais elle 
les décompose aussi par la voie humide, 
en sorte qu'en la faisant chauffer avec une 
dissolution de carbonate de potasse ou de 
soude , l'acide carbonique se dissipe avec 
effervescence, à mesure qu'il est remplacé 
par la matière qui se dissout. Ces combi­
naisons ressemblent parfaitement à celles 
qui sont faites par la voie sèche. 

Il n'est donc pas douteux , d'après ces ex­
périence», que la substancer particulière-du 
minéral d 'Amérique, n'exerce une affinité 
assez forte sur les alcalis , et ne joue dans 
les combinaisons qu'il forme avec eux, le 
rôle d'un acide , et ce qui paraît le prouver t 

c'est que quand une portion de cette ma­
tière refuse de s'unir aux alcalis par la 
voie humide , on la rend propre à cette cuu* 

L 4 
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binaison^ en la faisant bouillir plusieurs fois 
avec de l'acide nitrique, qui , suivant toute 
apparence , lui fournit l'oxigène qui lui 
•manquait pour être acide. 

Propriétés de la combinaison de la potasse 
avec la substance blanche. 

Cette combinaison i qui contenait un excès* 
d'alcali, évaporée à une chaleur douce, 
fournit un sel «blanc et brillant, cristallisé 
en gradins ( seale ) qui ressemble beaucoup 
à l'acide muriatique oxigéné concret. Ce 
sel , lavé avec une petite quantité d'eau, 
pour le débarrasser del 'excès d'alcali, et 
égouté sur du papier, est resté long-temps 
à l'air, sans éprouver d'allération. 

Il a une saveur dé agréable, il ne se dis­
sout que lentement dans l'eau froide , mais 
la solution une fois faite, reste très-perma­
nente ; elle est troublée parl 'acide nitrique, 
et dépose quelques temps après, un préci­
pité blanc , semblable à la matière employée 
pour saturer la potasse. 

Le prussiate de potasse ne produit aucun 
effet dans celte dissolution, maissil'on ajoute 
quelques gouttes d'acide muriatique , il lui 
donne une couleur verte olive , et la liqueur 
dépose une matière de la même couleur. 
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Lafeinture de noix de Galles ncfaitéprou-

ver d'abord aucun changement à cette disso­
lution , mais l'addition de l'acide muriatique 
y détermine un précipité orange. 

Le tunstate , le molybdate de potasse et 
le cobalt ate d'ammoniaque , ajoutés à dif­
férentes reprises à cette dissolution , y pro­
duisent des précipités blancs floconneux. 

Régénération artificielle du minéral'ana­
lysé. 

L'hydrosulfure d'ammoniaque , y forme 
un précipité couleur chocolat. 

L'expérience suivante prouva à M. Iîatt-
chette que ladifférence detempérature influe 
beaucoup sur les rapports d'affinité qui existent 
entre cette substance , le fer , et la potasse : 
en effet une partie de la dissolution du préci­
pité blanc dans la potasse , fut mêlée dans 
la dissolution alcaline de fer ( teinture alca­
line martiale de Stalh ) 3 et quoique la po­
tasse se trouva en excès dans ces deux dis­
solutions , cependant il se forma sur-le-
champ un nuage dans le mélange . et bientôt 
un précipité brun se déposa. Une partie de 
ce précipité se dissolvait dans l'acide muria­
tique ; sa dissolution donna un précipité 
bleu par le prussiate de potasse ; brun , 
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pourpre par la teinture de noix de Gallfsr 

La partie non dissoute par l'acide muria-
tique, mise en digestion dans l'acide nitrique 
affaibli, fut dépouillée de l'oxide de fer, et 
il ne resta qu'une matière blanche floccon-
neuse , parfaitement semblable à celle dont 
on a parlé déjà plusieurs fois. 

Le précipité , formé par le mélange des 
deux dissolutions alcalines, était donc une 
Combinaison de la matière blanche avec 
l'acide de fer , semblable au minéral qui suit 
le sujet de cette analyse. 

Tentative pour combiner le soufre avec la 
substance blanche. 

Cette matière blanche , distillée avec qua­
tre parties de soufre , est restée pulvérulente, 
sans contracter de combinaison , seulement 
elle a changé de couleur, en passant au gris 
de cendre pâle. Digérée ensuite dans l'acide 
nitrique à chaud, elle donna naissance à. 
un peu de gaz nilreux , redevint blanche, 
et recouvra ses propriétés premières. 

Examen des précipités formés par le prus­
siate de potasse et la noix de Galles avec 
la matière blanche. 

Les précipités vert-olive , obtenus par 
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Ir prussiate de potasse et la dissolution de 
la matière blanche dans les acides , sont dé­
composés par la lessive caustique de potasse ) 
l'acide prussique , joint à une petite quantité 
de cette substance , est dissout, et la partie, 
dépouillée d'acide prussique , reste avec ses 
propriétés ordinaires. 

Les précipités orangers, formés parlanoi-t 
de Galles , et la même matière, sont décom­
posés par l'acide nitrique bouillant, qui dis­
sout la noix de Galles, et laisse la^matière 
avec sa couleur blanche. 

Caractères qui prouvent que cette substance 
Manche est un oxide métallique particu­
lier. 

Les expériences qui ont été rapportées dans 
cet extrait démontrent que le minéral de 
l'Amérique est composé d'environ les trois 
quarts d'oxide de fer et d'un quart d'une 
susbtance inconnue jusqu'ici. Les précipités 
qu'elle formeavec le prussiate de potasse, la 
teinture de noix de Galles et le zinc plongé 
dans la dissolution , la couleur bleue qu'elle 
prend avec le phosphate d'ammoniaque 
prouvent qu'elleest de nature métallique. 

Mais il paraît par les essais faits au cha-
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lumcau qu'elle retient opiniâtrement l'oxi-
gène , et qu'elle sera conséquemment très-
difficile à réduire. 

La combinaison qu'elle contracte avec les 
alcalis dont elle chasse l'acide carbonique 
même par la voie humide , la couleur rouge 
qu'elle fait prendre au papier de tournesol 
doit la faire ranger parmi les métaux audi-
fjables ; elle diffère des métaux nouvellement 
découverts, en ce que i°. elle reste blanche 
et insoluble dans l'acide nitrique ; 2 ° . qu'elle 
forme des dissolutions sans couleur avec les 
acides sulfuriques et muriatiques , desquelles 
on la précipite à l'état d'oxide blanc floccon-
neux par les alcalis fixes , l'ammoniaque et 
le "zinc; 3°. qu'elle donne des précipités 
vert-olive avec le prussiate de potasse, et 
jaunes ou .orangés par la noix de Galles; 
4 0 . qu'elle ne s'unit point à l'ammoniaque 
ni avec le soufre; 5°. qu'elle ne colore au­
cun des fondans, excepté le phosphate d'am­
moniaque , avec lequel elle parait avoir beau­
coup d'affinité même par la voie humide; 
6 U . que combinée avec la potasse , elle ré­
génère le minéral d'où elle est tirée par son 
mélange avec la dissolution alcaline de fer. 

Ces caractères le distinguent suffisamment 
des métaux acidifiables connus, et il diffère 
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encore plus de tous les autres. En effet, les 
couleurs des précipités qui résullent de sa 
combinaison avec l'acide prussique et la 
noix *de Galles , quoique se rapprochant un 
peu de\eux du titane s'en éloignent cepen­
dant , savoir : le premier par nuance plus 
verte , et le second par la couleur orangée 
très-prononcée. D'ailleurs la résistance que 
présente l'oxide de titane à la combinaison 
avec les alcalis, et' sa séparation des acides 
au moyen de la chaleur, sont des propriétés 
suffisantes pour qu'on ne puisse pas les con­
fondre. 

Etat dans lequel se trouve le fer dans le 
minéral d'Amérique. 

• 

5L Hattchette pense que le fer contenu 
dans le minéral est comme dans le wolfram 
à l'état d'oxide brun. Il croit que le nouveau 
métal qu'il y a trouvé n'y est point à l'état 
d'acide complet, parce qu'après l'avoir sé­
paré, du fer par la potasse à l'aide de la 
chaleur et de celle-ci au moyen de l'acide 
nitrique, il ne se combine plus ensuite tout 
entier au même alcali, et qu'il faut le traiter 
à plusieurs reprises avec l'acide nitrique pour 
lui rendre cette propriété. 
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Tentatives infructueuses pour réduire cet 

oxide métallique. 

L'auteur a fait plusieurs essais infructueux 
four réduire cet oxide à l'état métallique ; 
U en mit 5o parties dans un creuset bras-
c]ué, et il les exposa à une forte chaleur pen­
dant une heure et demie ; il trouva dans 
Te creuset la matière dans un état encore 
pulvérulent, mais parfaitement noire. 

Il en mêla avec un peu d'acide phospho-
rique dans un creuset brasqué qu'il chauffa 
fortement pendant une demi heure : la ma­
tière avait une forme spongieuse et ressem­
blait un peu au phosphure de titane. 

Enfin il essaya de la soumettre à une cha­
leur encore plus forte; mais le creuset se 
fondit, et son expérience fut sans succès. 

Dénomination de ce nouveau métal. 

M. Hatfchette regrette que la pénurie de 
matières ne lui ait pas permis de la soumettre 
à un plus grand nombre d'expériences, et 
d'agir sur de plus grandes quantités, néan­
moins, étant persuadé que celles qu'il a rap­
portées dans son mémoire suffisent pour 
prouver que c'est une substance métallique 
particulière, ne ressemblant à aucune de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



U E CHIMIE. I 7 5 
celles qui sont connues, il l'a désignée par 
le nomde colombium en l'honneur de Chris* 
iophe. Colomb qui a découvert l'Amérique. 

Il faut espérer que quelques circonstances 
heureuses fourniront à M. Ilattchette une 
nouvelle occasion de porter à sa perfection 
son travail déjà très-intéressant, et de mettre 
les propriétés particulières de ce métal dans 
un si grand jour qu'il sera impossible au 
moins clairvoyant de le confondre avec 
uncun autre. N. V. 
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M E M O I R E 

SUR dit erses altérations qu'éprouvent les 
muriates de mercure par l'action de diffé­
rent corps. 

P A R le cit. BOUrXAY, pha rmacien de Paris. 

A, A N t eu souvent occasion de remar­
quer que le muriate sur-oxigéné de meccurc 
éprouvait une altération plus ou moins sen­
sible dans les diverses liqueurs où on le 
fait entrer comme médicament, je crus qu il 
serait utile pour l'art de guérir de constater 
cette altération , et qu'il serait en même 
temps avantageux pour la chimie de con­
naître d'une manière précise l'action de diffé-
rens corps sur ce sel. 

C'est pour atteindre à ce but que j'ai en­
trepris une suite d'expériences. Je vais rendre 
compte de celles qui peuvent plus particu­
lièrement intéresser les chimistes et les mé­
decins. 

Les premiers, y trouveront plusieurs faits, 
qui ne s'accordent point avec ceux qui sont 
annoncés. 

Les 
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Les seconds verront t ju ' i l n'est point in­
différent d'associer au sublimé corrosif, telle 
ou telle substance médicamenteuse , tel ou tel 
excipient. 

Ils recon naîtront les causes de l'infidélité 
de ce remède, souvent dangereux, souvent 
nul entre les mains des charlatans. 

Préparation du sublimé CORROSIF quia servi 
aux diverses expériences. 

j 
J'ai fait arriver du gaz muriatique oxigéné 

dans un flacon rempli aux trois quarts d'eau 
distillée, dans laquelle j'avais auparavant 
délayé du mercure déjà oxidé. Lorsque la 
dissolution a été complette, j 'ai évapora 
la liqueur qu i , amenée à un point conve­
nable de concentration a donné, par le 
refroidissement, de très-beaux faisseaux ai­
guillés de muriate suroxigéné de mercure. 

Nota. Je me suis servi de ce procédé qui 
procure ce sel au maximum de pureté, Celui 
du commerce le plus pur contenant toujours 
un centième environ de mercure doux qu'on 
sépare bien facilement, puisqu'il refuse de 
se dissoudre. 

Action de la lumière. 

Première expérience. Dix grammes de 
Tome X L 1 F . ' M 
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ce sel en cristaux ont été placés dans une 
capsule dé verre et exposés aux rayons du 
soleil à une température variante de 3b à 40 
degrés du thermomètre centigrade : ils sont 
bientôt devenus efilorescens , et aù bout d'un 
mois, ils étaient de Couleur d'un gris sale; 
ils avaient perdu 'leur forme symétrique et 
donné naissance à de petites cristallisations 
grimpantes sur. les bords et a l'extérieur 
même de la capsule. Dans cet état on les a 
délayés dans de l'eau distillée chaude qui 
les a dissous en laissant un résidu pulvé­
rulent grisâtre qui , desséché , pesait deux 
grammes; il était indissoluble à chaud comme 
à froid dans l'eau, l'alcool et l'acide acéteu* ; 
il blanchissait une pièce d'or par le frotte­
ment. 

La dissolution contenait encore du sel dans 
l'état où on l'avait employé. 

Deuxième expérience. J'ai mis pareille 
quantité des cristaux du même sel sur une 
cûpsule que j'ai placée dans une armoire 
à l'abri de la lumière ; ils se sont seulement 
eflleuris, et leur dissolution dans l'eau a 
laissé un résidu presque nul. 

Troisième expérience. Dix grammes du 
même muriate ont été dissous dans dix 
parties d'eau distillée bouillante : cette dis-
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solution introduite dam un, flacon qu'elle 
remplissait presqu'enlièrefnent a cristallisé 
par le refroidissement. On y a ajusté ur- petit 
tube de velter qui communiquait sou* une 
cloche pleine d'eau. Le flacon a et* exposé au 
soleil pendant le même temps qu'à hT pre­
mière expérience'. Dès le premier jour -une 
parlie des cristaux fut redissoule à cause de la 
chaleur: les autres se tronquèrent; des bulles 
gazeuses déplacèrent une partie de l'eau de 
la cloche. Les cristaux qui avaient résistés 
à l'action'dissolvante de la chaleur solaire 
perdirent leur transparence j se couvrirent 
de bulles qui , pa r le plus léger mouvement, 
gagnaient la surface du liquide. La liqueur 
vue à la loupe dans le moment où \ e soleil 
l'échauffait ne paraissait qu'un amas de bulles 
d'une petitesse extrême. J'ai examiné plu­
sieurs fois. le fluide gazeux passé sous la 
cloche ; il m'a toujours présenté les carac­
tères de l'air atmosphérique. 

Voulant enfin terminer l'expérience , je 
delutai sous l'eau , et je fis passer sous une» 
cloche le fluide élastique contenu dans la 
partie supérieure du flacon; j 'y plongeai une 
bougie allumée dont la combustion fut sen­
siblement activée , beaucoup moins cepen­
dant que dans le gaz oxigène pur. Je versai 

M i 
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de la teinture de tournesol dans la disso­
lution qui l'a rougie d'une manière très-sen­
sible. 

La partie saline fut dissoute à chaud dans 
de l'eau distillée , et laissa un résidu d'un 
gramme seulement de dépôt pulvérulent en 
tout semblable à celui de la première expé­
rience. 

Quatrième expérience. J 'ai également 
exposé par comparaison , et pendant le 
même espace de temps, un semblable appa­
reil dans un endroit sombre • je n'ai eu aucun 
dégagement gazeux , quelques cristaux se 
font tronqués sans rien perdre de leur ex­
trême blancheur , et ont pu se dissoudre 
complètement à la fin de l'expérience à l'aide 
de la chaleur. 

Ces expériences démontrent une action 
marquée de la part de la lumière sur le mu­
riate sur-oxigéné de mercure, action dont les 
résultats sont la soustraction d'une petite 
quantité d'oxigène et d'acide , et la forma^ 
tion du mercure doux. 

Action du charbon. 

Tremiere expérience. Deux parties de 
charbon séparé du carbonate de soude p"ar 

• Je phosphore 7 mêlées avec une1 partie de 
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muriate oxigéné mercuriel, l'un et l'autre 
en poudre , on y a ajouté une quantité suffi­
sante d'eau distillée , pour former du tout 
une masse presque solide, qui a été aban­
donné^ pendant un mois dans un endroit 
sombre et frais. On a fait ensuite bouillir al­
ternativement sur cette pâte , de l'eau distil­
lée, de l'alcool et de l'acide aceteux. Le su­
blimé corrosif s'est dissout complètement 
dans l'eau : les deux autres agens n'ont rien 
enlevé. Le résidu desséché et chauffé dans 
une cornue a donné des globules de ^mer­
cure et des vapeurs d'acide muriatique. • 

Deuxième expérience. Des morceaux de 
charbon léger et bien brûlés ont été plongés* 
dans une dissolution de sublimé corrosif, et 
abandonnés dans cet état pendant un temps 
égal à celui employé pour la précédents 
expérience. Ce charbon retiré de la liqueur 
et desséché s'est trouvé recouvert d'une ef-
florescence blanche; il a été lavé dans de l'eau 
distillée qui en a détaché sans la dissoudre 
une partie de l'efflorescence qui s'est alors 
déposée au fond de l'eau , laquelle matière 
Uanche et pulvérulente était du mercur» 
doux., 

La liqueur qui avait servi àl'expérience con r 

tenait encore beaucoup de sublimé corrosif. 
M 3 
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Troisième expérience. Un mélange de deux 

parties de charbon pur et d'une partie de su­
blimé corrosif en poudre a été introduit dans 
une cornue de verre lutée, pourvue d'un réci­
pient q ui c o m mu n i q u ait ave e u n fl a c o »r e m pl i 
d'eau pure. La cornue a été chauffée graduel­
lement au fourneau de réverbè-re jusqu'à lui 
faire éprouver un commencement de fusion. 
Les produits étaient, dans la partie supé­
rieure du corps de la cornue, une très-pe­
tite quantité de' sublimé corrosif et de mer-
•cure doux. Le col contenait de l'oxide gris 
de mercure et des globules de ce métal. Le 
balon qui servait de récipient avait reçu d u 
mercure coulant et de l'acide,muriatique. 
L'eau du flacon était aussi légèrement im­
prégnée de cet acide. 

Ce premier essaime donna l'espoir d'obte­
nir la décomposition totale duselparlechar-

' bon, et me fit même espérer qu'elle offrirait un 
moyen d'analyse exacte de ce sel en isolant 
ses principes constitutifs. En conséquence 
je tentai l'expérience suivante: 

Quatrième expérience. Val pris dix gram­
mes ou cent décigrames de muriate mercu-
riel oxigéné et le double en poids de char-
Taon pur; je les ai incorporés dans un mor­
tier de porcelaine avec la quantité d'eau 
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distillée nécessaire pour en former une masse 
bien liée que j 'ai introduite par petites porr 
tions dans une cornue de porcelaine ; j 'ai 
chauffé très-lentement jusqu'à ce .que j'eusse 
retiré toute l'eau employée à incorporer les 
deux poudre's. Celte eau examinée se trouva 
de la plus grande pureté, ne précipitant ni 
par l'eau de chaux,, ni par l'hydrogène sul­
furé ; elle n'a point laissé de résidu par une 
évaporation lente. Alors je changeai le réci­
pient : à celui que j 'adaptai au bec de la 
cornue , je joignis un flacon à trois tubulures 
rempli aux .deux tiers d'une solution de 
cristaux de nitrate d'argent, et que je fis 
communiquer avec un autre flacon contenant 
une très-grande quantité d'eau de chaux. De 
ce dernier flacon parlait un tube qui allait 
se rendre à l'appareil hydro-pneumatique. 

Les choses ainsi disposées, je chauffai len­
tement et long-temps pour favoriser l'action 
réciproque de l'oxigène pour le charbon et 
de l'acide muriatique pour le calorique. 
L'opération terminée, je trouvai tant dans 
le col de la cornue que dans le premier réci­
pient soixante-seize déoigrammes de mer­
cure coulant et deux décigrammes d'oxide 
gris du même métal ; dans le premier flacon 
un dépôt de muriale d'argent ^qui; desséché, 

M 4 
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pesait soixante-douze décigrames. Ce qui 
fait, d'après Bergman, dix-huit décigrammes 
d'acide muriatique, et dans le flacon d'eau 
de chaux un dépôt carbonate qui , desséché, 
était du poids de dix décigrammes. 

L'acide carbonique de ce carbonate cal­
caire ne contenait point tout l'oxigène dé­
gagé du sublimé corroeif , dont une partie 
était passée à l'état gazeux sous la cloche : 
leurs quantités réunies et appréciées étaient 
de trois à quatre décigrames. 

D'après ces résultats , 1 0 0 parties du su­
blimé corrosif seraient composées de mer­
cure , environ 78 

D'acide muriatique •. . 18 
D'oxigène, de 3 à . • 4 
Je donne moins ces proportions comme 

Une analyse précise de ce sel que comme 
une preuve de la complette réduction des 
muriates de merctire par le charbon , quoi­
qu'elles prouvent évidemment que le sublimé 
corrosif contient une plus "grande quantité 
dg métal et une moindre d'acide muriatique 
que Bergman ne l'avait annoncé. 

Cette décomposition du sublimé corrosif 
par le charbon , paraît jusqu'à présent n'a­
voir point été crue possible , puisque le cit. 
Fourcroy , dans 90a système des connais-
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sances chimiques , à l'article du sublimé 

corrosif, s'exprime ainsi : « Un'y point d'ac­

tion de la part du carbone sur ce sel, ni 

à froid, nia chaud. » 

Action du phosphore. 

J'ai introduit dans une petite cornue de 
verre , dix grammes de muriate sur - oxi­
géné mercuriel dissout dans la quantité né­
cessaire d'eau distillée , j 'y ai ajouté cinq 
grammes de phosphore , qui s'est trouvé 
recouvert par deux doigts de liquide ; la 
cornue placée sur un bain sable avec un 
appareil convenable , on a chauffé , jus­
qu'à ce qu'il soit passé la moitié du li­
quide dans le récipient ; alors on a dé-
luté et examiné le produit qui était de l'eau 
pure ; ce qui restait dans la cornue a été 
renversé dans un verre à expérience : il s'est 
trouvé compesé d'une matière noirâtre, 
phosphorescente et très-combustible , d'un 
brillant analogue au carbure de fer ; le frot­
tement en dégageait une fumée blanche d'a­
cide phosphoreux , et l'on remarquait in­
terposés dans sa niasse , des globules très-
petits de mercure métallique. Cette matière 
qui pesait environ dix grammes , a été jugée 
du phosphure de mercure, avec excès de 
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métal , tel que celui que Pelletier avait ob­
tenu par l'action da phosphore sur l'oxide 
rouge de mercure. 

La liqueur surnageant, ce phosphure était 
très-clair , sentait un peu le phosphore eu 
combustion lente 3 elle avait une saveur 
acide très' marquée et point de saveur mé­
tallique. Elle a précipité par l'eau de chaux 
des flocons blancs très-légers , qui se redis­
solvaient aussitôt, si l'on n'ajoutait pas une 
très-grande quantité de ce réactif. Elle ne 
contenait aucun sel mercuriel , le nitrate 
d'argent y démontrait îa présence de l'aciue 
muriatique en abondance. 

Le citoyen Fourcroy , dans l'ouvrage du­
quel j'ai lu l'action du phosphore sur le su­
blimé corrosif, dit seulement à ce sujet, que 
ce sel est décomposé par le phosphore, mais 
moins promptement que le 'nitrate mercu­
r ie l , ce dernier sel tenant moins à sa base 3 
mais comme il ne parle pas des résultats de 
cette expérience , que je n'ai d'ailleurs vu 
décrite nulle part , j'ai crU devoir faire con­
naître celle que j'ai tentée , et le moyen 
qu'elle offre pour se procurer le phosphure 

de mercure. 
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Action des acides. 

L'acide nitrique dissout à chaud le su­
blimé corrosif, et le dépose par le refroidis­
sement sans l'altérer, sous forme de cris­
taux irréguliers ; Bergman avait annoncé 
cette dissolution par l'acide nitrique ; mais le 
citoyen Fourcroy parle d'Un dégagement 
d'acide muriatique oxigéné , que je n'ai 
point aperçu clans cette expérience que j'ai 
répétée plusieurs fois. 

Action du même acide sur le muriate mer-

curiel doux. 

Première expérience. J'ai introduit dans 
une petite cornue une once , ou 3u grammes 
de mercUre d o u x , deux onces ou 6 4 grammes 
d'acide nitrique pur , à 36 degrés et une demi-
once ( 16 grammes ) d'eau* distillée ; à cette 
cornue placée dans un fourneau de rever-
hcтг ,' j'ai ajusté un balon tubulé qui corres­
pondait par un tube à plusieurs courbures 
avec l'appareil pneumato - chimique. J 'a i 
chauffé jusqu'à faire bouillir l'acide nitri­
que ; au premier mouvement de Pébullition 
la 'cornue et ensuite le reste de l 'appareil, se 
sont remplis de vapeurs rouges de gaz acide 
nitreux ; il passait en même temps dans le 
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( i ) Ces cristaux lîtaiect du sublimé corrosif irèe-

pur. • • 

récipient un liquide parfaitement blanc ; il 
n'était passé sous la cloche que de l'air di­
laté dans les vaisseaux. Aussitôt que la disso­
lution du muriate a été complète , j'ai inter­
rompu l'opération. La cornue refroidie, con­
tenait une liqueur claire , recouverte d'une 
pellicule saline , qu i , rompue par l'agitation 
se précipitait sur une couche considérable 
de cristaux irréguliers, qui s'étaient for­
més ( i ) . 

J 'ai raccommodé mon appareil , et ral­
lumé dessous-un feu très-modéré ; il n'est plus 
passé de vapeurs nitreuses ; «la matière sa­
line de la cornue s'est desséchée ; alors il 
s'est sublimé dans sa partie supérieure un sel 
très-blanc sous forme de belles aiguilles. Aus­
sitôt que la sublimation a paru cesser à la 
même température, j 'ai supprimé le feu; j'ai 
cassé la cornue arec précaution; elle^contenait 
dans sa partie supérieure et dans le col trois 
gros soixante - huit grains ( environ iS 
grammes) d'un sel dissoluble , ayant toutes 
les propriétés du sublimé corrosif le plus 
pur : dans le fond de la cornue se trouvait 
une matière tirant sur le jaune, pe§ant qua-
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tre gros et demi (environ 1 8 grammes) jcette 
matière brise'e a été introduite dans une pe­
tite fiole à médecine, laquelle a été placée 
dans un bain de sable et chauffée pendant 
l'espace d'une heure. Il s'est dégagé des va­
peurs rutillantes. Cette fiole a été cassée , 
son col était tapissé d'une matière saline du. 
poids de dix-huit grains ( environ i gram­
me) qui a été reconnue pour du sublimé 
corrosif, lequel ajouté à celui déjà retiré, 
donnait un total de quatre gros quatorze 
grains { Ï6 grammes 6 décigrammes ). Le 
fond de la fiole contenait environ trois gros 
et demi de superbe précipité rouge , produit 
de quatre gros dix-huit grains ( 16 grammes 
8 à o décigrammes ) de nitrate mercuriel 
desséché. Ainsi une once de muriate de mer­
cure doux traité par deux onces-( 6 4 grammes 
environ ) d'acide nitrique a fionné pour 
résultat : 

Muriate de mercure corrosif, quatre gros 
quatorze grains. 

Nitrate desséché de mercure , quatre 
gros dix-huit grains. 

Total , huit gros trente-deux grains. 
Nota. L'augmentation de poids de fonce 

de matière saline employée , est due d'une 
part à l'oxigène fixé} et de l'autre à une por­
tion d ' a ç i d s n i t r i q u e . 
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II est facile de rendre raison de> ce qui 

s'est passé dans cette opération. 
Le mercure doux employé , était Un mu-

riafe composé de beaucoup de mercure peu 
oxidé. 

Le sublimé corrosif obtenu , e"st un mu-
riate saturé d'oxigène et d'acide. < 
_ Le premier sel a donc eu besoin pour 
passer à l'état du dernier, de perdre une par­
tie de sa base et de gagner de l'oxigène. 

Or on v o i t ; f ° . que l'acide nitrique em­
ployé a perdu de son oxigène , puisqu'il a 
donné des vapeurs rouges. 

2 ° . Qu'il s'est emparé de la portion du 
métal relativement plus considérable dans le 
mercure doux , puisqu'il a formé dû nitrate 
•et par suite de l'oxide rouge de mercure. 

3 Q . Que l'acide muriatique obligé de se 
.concentrer |u r une moindre dose dp mercure 
plus oxigéné par l'acide nitrique , a recons­
titué du sublimé corrosif, mais seulement 
dans une quantité relative à la sienne. 

Que serait-il arrivé si celte quantité d'acide 
muriatique avait été plus considérable, l'ex­
périence suivante, va nous l'apprendre. 

Deuxième expérience. J'ai ajouté aux 
substances employées dans la précédente ex­
périence , une once et demi d'acide muriati-
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que pur , et j 'ai conduit l'opération de la 
même manière ; il s'est d'abord dégagé des 
vapeurs d'acide muriatique oxigené comme 
cela arrive toutes les fois qu'on mêle les 
acides muriatique et nitrique , et ensuite de 
très-grandes quantités de vapeurs acides ni-
tieuses ; enfin il s'est sublimé une once cin­
quante grains de muríate oxigené mercuriel , 
très beau ; je n'ai trouvé dans le fond la cor­
nue qu'un résidu de quelques grains seu­
lement.. 

Cette expérience m'a paru intéressante f 

i°. Parce qu'elle détermine l'action pré­
cise de l'acide nitrique sur ce muriate de» 
mercure d'une manière d'autant plus nou­
velle que le cit. Foureroy , le dernier qui en 
ait fait mention dans son système des con-
naissances ctpmiques ,tome cinquième, page 
351 , dit positivement, en parlant du mu-, 
riate mercuriel doux : « L'acide nitrique), 
ne le change point en m-uriale corrosif »j 

2°. Parce qn'elle donnerait le moyen 
d'obtenir à la fois et facilement deux pro­
duits très-iotéressans , le sublimé corrosif eí 
le précipité rouge , si un. procédé plus éco­
nomique que ceux qui sont déjà connus pro-, 
curait la muriate doux à peu de frais. 
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Action des eaux distillées de plantes. 

Les eaux distillées, même celles dites ino­
dores désoxident plus ou moins le mercure 
du sublimé corrosif ( i ) . Cette altération est 
d'autant plus marquée qu'elles contiennent 
de l'huile volatile en dissolution. 
— i — 1 « _ . — , _ . 

( l ) Je me sers de l'expression désoxidcnt le mer-

cure du sublimé corrosif au lieu de celle d c s o X i g è n e n t 

l'acide do ce sel , et voilà sur quoi je me fonde. 

l° . Le sublimé corrosif est réduit à une haute tem­

pérature par les alcalis, la terre calcaire, etc. en acide 

muriaiique qui se combine à ces bases ; en mercure 

coulant et en gaz oxigène qui Se volatilisent isolés. 

^ s . 0 , L'action des acides minéraux sur ce sel n'en 

dégagent point d'acide mima tique oxigéné. 

3°. L'acide munatique simple opère la dissolution 

de l'oxido rouge ( précjçilé per s e ) sans dégagement 

d'acide murialique oxigéné ; donc l'acide de celle 

substance saline n'y est point à l'état oxigéné , mais 1 

celui d'acide murialique simple 1 combiné au mercure 

plus oxidé } at dans des propoi'tiops moindres que dans 

la rauriate doux. 

Celte opinion que vient d'avancer JVt. Proust dans 

un mémoire inséré dans le n°. 126 des Annules de 

Chimie m'était c o m m u n e , et j'en avais ' fait part à 

plusieurs personnes aVaut la publication du mémoire 

de ce savant, ainsi que de la nécessité de faire porter 

à ce sel te nom plus exact de muriate de mercure 

8Ur-oxid4. 

Première 
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Première expérience. Cinq décigrames de 

sublimé corrosif dissous dans l'eau distillée 
ont été versés dans quatre hectogrammes 
d'eau de menthe poivrée récemment prépa­
rée : cette liqueur , abandonnée à une tempé­
rature de seize à vingt degrés centigrades, 
avait acquis au bout de quelques heures l'as­
pect de l'eau de la Seine troublée par une 
pluie abondante, et au bout de deux ou trois 
jours, elle s'était éclaircie , mais recouvrait 
un dépôt floconneux grisâtre, indissoluble 
dans l'eau et dans l'alcool même à chaud 
(l'un et l'autre se trouvaient seulement un 
peu colorés par la matière végétale précipitée 
eu même temps que le sel métallique ) ; il 
était indissoluble à froid dans les acides: 
c'était enfin de véritable muriate mercurieî 
le moins oxidé. 

La liqueur qu'on avait séparée du dépôt était 
très-claire, très-peu odorante;elle n'a point 
précipité parl'eau de chaux; elle a été un peu 
brunie par l'hydro-sulfure d'ammoniaque. 

Deuxième expérience. La même expé­
rience a été faite avec l'eau distillée de laitue 
et celle de bourrache ; elles ont précipité du 
mercure doux après deux ou trois jours , et 
conservaient encore du sel mercuricl en 
dissolution. 

Tome XLIV. N 
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Action de l'alcool. 

Première expérience. Une dissolution sa­
turée de sublimé, corrosif dans l'alcool a été 
abandonnée à elle-même dans un flacon bien 
bouché à la température ordinaire de l'atmos­
phère pendant l'espace de quatre mois. 
Après ce temps elle avait déposé à l'état de 
mercure doux environ la moitié du sel mé­
tallique qu'elle contenait. La liqueur avait 
acquis une odeur d'éther très-marquée ; elle 
rougissait la teinture de tournesol. 

Deuxième expérience. Une semblable dis­
dissolution a été chauffée jusqu'à l'évapora-
tion compiette mais lente de l'alcool : le ré­
sidu coloré était du sublimé corrosif mêlé 
d'un huitième de mercure doux. 

Troisième expérience. Une semblable dis­
solution a été enflammée ; elle a brûlé en 
répandant une fumée blanche qui, recueillie 
dans, un cône de papier, était saline et dis­
solutile : il est resté environ ùn de mi-gramme 
de mercure doux dans le fond du vase. 

Action des végétaux entiers. 

Première expérience. J 'ai plongé dans 
bue dissolution saturée et froide de muriate 
sur-oxigéné mercuriel , une racine fraîche 
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et bien lavée du lapathûm silveslre. Elle 
était fendue par une de ses extrémités 7 afin 
que le sel put facilement la pénétrer : on a 
exposé le tout à uue température atmosphé­
rique de quinze à Vingt degrés , en y ajustant 
un appareil à recueillir' les gaz. Il S'est dégagé 
des bulles de la racine qui n'élaient que de 
l'air interposé. Au bout de vingt-quatre heu­
res , le fond du vase contenant la dissolu­
tion , ainsi'que la surface de la racine , ont 
commencé à se tapisser d'un dépôt grisâtre, 
assez léger pour être suspendu dans la masse 
du liquide i par une faible agitation : au bout 
de dix jours il ne s'était dégagé aucun fluide 
élastique ) on a retiré la racine de la dissolu­
tion et ott'î'a abandonnée à l'air libre1: elle 
s'est desséchée en quelques heures , est dé" 
venue très-dure et très-cassante, et recou­
verte d'une'efîlorescehce blanchâtre indisso­
luble dans Y^aM. 1 

La liqueur était imprégnée de l'odeur qu'a­
vait la racine au moment de l'employer ; elle 
rougissait la teinture de tournesol , et conte­
nait encore beaucoup de sublimé corrosif. 

Le dépôt desséché-était coloré par une ma-» 
tière végétale , doat l'acide nitrique le dé­
pouillait lacilement à froid. Il restait alors 
une poudre presque blanche que j'ai re-* 

N 2 
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c o n n u e pour d u m u r i a l e mercurie l doux 

très-pur. 

Deuxième expérience. La m ê m e expé­
r ience a été faite a v e c les t iges fraiches du 

solarium scandens , elle a donné les mêmes 

résultats , e x c e p t é que la l iqueur s'est très-

peu co lorée et que le dépôt a été moins con­

s idérable . 

Action de la gomme. 

Première expérience. Une dissolution faite 

à froid de g o m m e arabique la plus pure , 

m ê l é e a v e c une dissolution du sublimé cor* 

ros i f , n'avait .sensiblement c h a n g é d'état 

qu'au bout de v ingt -quatre heures qu'elle 

avai t perdu sa transparence . 

l a m ê m e dissolut ion chauf fée par degrés 

au b a i n de s a b l e , jusqu'à l 'ébull i l ion , et en­

tretenue dans ce t état pendant u n quart 

d 'heure , a déposé une mat ière légère , mé­

lange d'une très-petite quantité de mercure 

d o u x et de g o m m e al térée . 

Deuxième expérience. De la g o m m e ara­

b i q u e incorporée a v e c suffisante quantité 

d 'eau saturée de subl imé corros i f , exposée à 

u n e haute température dans une cornue de 

Verre luté , a donné les produits ordinaire* 
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de ce principe immédiat par le feu , plus de 
l'acide muriatique et du mercure coulant. 

Action du sucre, 

\jes cristaux du sucre le plus pur , traités 
delà même manière que la gomme , les ré­
sultats n'ont point sensiblement différés. 

Action des extraits. 

Quoique la décomposition du sublimé cor­
rosif par les matières extractives , semble 
découler naturellement de la théorie de l'ac­
tion des sels métalliques sur ces substances ; 
quoique la décomposition de ce sel, depuis 
long-temps annoncée par le cit. Berthollet, 
dans la décoction de quinquina semble se 
rapporter au même phénomène ; quoiqu'enfin 
j'aie moi-même annoncé cette décomposi­
tion , par les décoctions et les extraits en gé­
néral , dans une observation relative à l'infi­
délité du sublimé corrosif mêlé au sirop de 
Cuisinier , insérée dans le 56 e . numéro du 
recueil périodique de la société de médecine , 
cet objet m'a paru assez important pour mé­
riter encore d'être examiné plus amplement, 
afin de ne laisser aucun doute sur le résultat 
de cette décomposition. 

Première expérience'.'Apres m'être assuré 
N 3 ' 
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de l'identité d'action sur le sublimé corrosif 
des extraits en généra), j'ai cboisi celui du so­
larium scandens , résultant de la macération 
dans l'eau pure des liges de cette plante. 
L'extrait obtenu était complètement dissolu-
bledans l'eau froide; j'ai pris vingt-quatre 
grammes de sublimé corrosif préparé, comme 
celui de toutes les autres expériences , je l'ai 
mêlé dans un mortier de verre avec qua­
rante-huit grammes de l'extrait ci-dessus, 
ces deux substances ont formé une pâte que 
j'ai abandonnée à elle-même pendant l'esr 
pace de deux mois à une température , atmos­
phérique de quinze à vingt degrés centigra­
des. Llle a bientôt pris une couleur fauve 
qu'elle a conservée jusqu'à la fin. Les deux 
mois étant écoulés , j'ai délavé cette n i a s s e de­
venue presque solide , dans un litre environ 
d'eau distillée froide ; la liqueur était parfai­
tement éclaircie et très-colorée au bout ce 
vingt-quatre heures ; elle surnageait un dépôt 
grisâtre abondant; elle fut enlevée au moyen 
d'un siphon mise de côté et étiquetée liqueur 
n°. r. Le dépôt fut lavé par une nouvelle 
quantité d'eau distillée , égale à la première 
qui fut de même séparée au bout de vingt-
quatre heures , conservée et étiquetée li­
queur n°. 2. Le dépôt desséché pesait seize 
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grammes } il était grisâtre d'une saveur 
amère. 

De l'ëau distillée et l'alpool bouillis sur 
cette matière ont acquis,une couleur rougeâ-
tre par la porjtion d'extrait oxigène qu'ils ont 
enlevés, et ont réduit ^ treize grammes la 
reste du dépôt qui était presque bjape indis­
soluble à froid dans les acides minéraux 
dissoluble à chaux dans l'acide .nitrique , et 
qui, exposé dans une fiole à la chaleur dut 
bain de sable , s'est sublimé en entier eu 
riate mercuriel doux très-pure. 

Examen des liqueurs. 

La liqueur n° . I , brune et très-transpa­
rente était troublée par les alcalis et la chaux 
et noircie par l'hydrogène sulfuré; elle blan­
chissait une lame de cuivre qui y restait 
plongée pendant quelque temps ; enfin elje 
contenait du muriate mercuriel soluble donjt 
il était difficile d'apprécier la quantité. Elle 
a donné par l'évaporation une grande quan­
tité d'extrait. 

Celle n° . 1 était d'une couleur de bierre; 
elle n'a précipité par aucun des réactifs qui 
avaient agi sur la première pour y*démon-
trer la présence du sel mercuriel : l'acétite 
de plomb la troublait abondamment. 

N 4 
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Deuxième expérience. Un pareil mélange 

de vingt-quatre grammes de muriate mer-
curiel dissoluble et de quarante-huit du 
même extrait ont été placés au bain marie 
à une température inférieure à celle de l'eau 
bouillante. On a eu soin d'ajouter souvent 
une petite quantité d'eau distillée pour éviter 
le dessèchement de la matière : on l'a entre­
tenu pendant deux heures en cet état; au 
bout de ce ternps la masse ressemblait â celle 
qui avait été abandonnée à l'action lente dans 
la première expérience. Il s'était dégagé des 
vapeurs d'acide muriatique ( i ) que leur 
odeur et l'approche de l'ammoniaque avaient 
fait reconnaître. Alors on l'a délavée dans 

ml 

un litre d'eau distillée , et laissé déposer ; 
puis séparant cette liqueur très-claire et très-
colorée d'un dépôt qu'elle recouvrait, on 
l'a exposée à la chaleur de l'eau bouillante 
pendant une heure , et ainsi plusieurs fois 
jusqu'à ce qu'elle n'ait plus déposé. Alors 
cette liqueur exogninée ne contenait plus de 
sublimé corrosif. Les dépôts réunis , lavé? et 

( i ) Le dégagement d'acide muriatique qui a lien 

dans l'opération faite à la chaleur du bain mnhe a eu 

nécessairement lieu dans celle faite à froid , quoique 

d'une manière insensible , puisqu'elles ont donné l'une 

et l'autre le même résultat. 
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desséches pesaient i"j grammes. On' a fait 
bouillir dessus de l 'acide acéteux jusqu'à ce 
qu'il ait cessé de se colorer. Alors la massé 
a été séchée et reconnue pour du mercure 
doux presque pur du poids de vingt à vingt 
et un grammes. 

La perte est encore due ici à l'oxigène 
absorbé par l 'extrait , et à l'acide muria­
tique qui a éfé dégagé. 

Troisième expérience. Partie égale d'ex­
trait et de muriate oxigène de mercure in­
corporés et distillés à feu nu dans un'appareil 
convenable ont donné pour produits de l 'a­
cide piro-acéteux , de l'huile empireuma-
tique, un peu de muriate d'ammoniaque, 
beaucoup d'acide muriatique libre , du mer­
cure coulant, de l'acide carbonique , du gaz 
hydrogène carboné, et pour résidu un char­
bon très-léger. 

Ce résultat se rapporte à celui du charbon 
sur le même sel. L'hydrogène a cependant 
pu concourir à cette décomposition pour 
former de l'eau puisqu'elle a également lieu 
de la part des matériaux immédiats très-
hydrogénés, 

^Action des huûes fixes. 

k'huile d'olive mêlée avec un volume égal 
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de dissolution acqneuse du même sel est 
assez prompte ment décolorée, si on n'a soin 
de multiplier les contacts réciproques par 
l'agitation. Par une ébullilian quelque temps 
continuée du même mélange, l'huile est 
blanchie complettement sans être beaucoup 
épaissie. Dans ce cas il se précipite aussi une 
petite quantité d e muriate simple. 

Action des huiles volatiles dissoutes dans 
l'alcool. 

L'alcool tenant en dissolution des huiles 
volatiles , ainsi que l'espèce d'huile volatile 
solide connue sous le nom de camphre, se 
comportent avec le sublimé corrosif d'une 
manière très-analogue aux eaux distillées 
de plantes aromatiques. 

Première expérience. Un, gramme de su­
blimé corrosif a été dissout dans vingt-cinq 
grammes d'eau de Cologne. La liqueur très-
transparente au moment du mélange a dé­
posé en vingt-«quatre heures une poudre 
blanche qui a sensiblement augmenté en 
plusieurs jours. Ce dépôt était du mercure 
doux mêlé d'une portion d'huile essentielle 
qui, par la dessicajion , a pris une couleur 
noirâtre. La liqueur contenait encore du su­
blimé corrosif sans altération. 
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Deuxième expérience: Le même mélange 

a été fait avec l'esprit vulnéraire : l'effet a 
été le même ; le dépôt a été seulement moins 
considérable. 

Troisième expérience. De l'alcpol saturé 
de camphre à froid a été mêlé avec unq 
semblable dissolution de sublimé corrosif. 
La liqueur claire au moment du mélange 
s'esî troublée au bout de quelques heures , 
et a déposé comme les précédentes. 

Nota. Il faut observer que la decomposi* 
tion aurait eu lieu dans I'akool pur, mais 
moins sensiblement et plus lentement que 
dans ces trois expériences. 

Action des résines 

Expérience. Un mélange de teinture al­
coolique de Gayac et d'une dissolution al­
coolique de sel mercuriel muriatique ont 
donné en vingt-quatre heures un dépôt de 
mercure doux chargé d'une matière rési­
neuse. 

Conclusion. 

Il résulte de tous le s faits énoncé» dans ce 
mémoire, i ° . que le sublimé corrosif est 
toujours plus ou moins complettement dé-
composé et amené à l'état de mercure doux 
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à, la température de l'atmosphère par son 
contact avec la lumière, le charbon, la 
gomme, le sucre, l 'extrait, les plantes 
fraîches , les eaux distillées des plantes, l'al­
cool , les alcools aromatiques , les huile» 
fixes, les résines, etc. 

2°. Que dans beaucoup de cas où elle a 
été partielle à froid, il est probable qu'il 
n'a manqué que des quantités plus consi­
dérables pour qu'elle fût complettement 
opérée. 

3°. Que ce sel très-altérable et facilement 
changé d'état par ces diverses substances ap­
proche d'autant plus d'une décomposition 
compleite que la chajeur est appelée à y 
concourir. 

4°. Qu'à une haute température, il est 
décomposé et réduit à ses principes isolés 
par le phosphore, le charbon et toutes les 
substances qui ont le carbonne pour principe 
constituant» 

5°. Que l'eau distillée, la gomme et le 
sucre étant les corps qui ont le moins d'ac­
tion sur le sublimé corrosif ( vraisemblable­
ment pour ces deux derniers , parce qu'ils 
sont très-éhpignés de l'état charbonneux), il 
est prudent de n'associer ce sel qu'à ces 
substances lorsqu'on l'emploie comme mé-
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dicament; encore est-il nécessaire de les pri­
mer du contact de la lumière. 

6 e . Que l'acide nitrique dissout à chaud 
ce muriate oxigéné sans l'altérer. 

7°. Que la dissolution à chaud du mer­
cure doux dans l'acide nitrique donna nais­
sance à du sublimé corrosif. 
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D É T A I L 

DE quelques expériences faites dans le 
laboratoire de l'institution royale, rela­
tives a l'action de l'électricité galva­
nique sur la production de la chaleur, 
et aux changemens qu'elle occasionne 
dans différens fluides. 

PAR H . D A V T , professeur de chimie. 

EXTRAIT du Journal de l'Institution Royale , par 

P. A . A D E T . 

J. L E s expériences intéressantes qu'ont 
faites en France MM. Fourcroy , Vauque-
lin et Thénard , ont prouvé que les batteries 
galvaniques composées de larges plaques, 
contribuaient plus puissamment par leur ac­
tion à l'inflammation des métaux que celles 
qui étaient composées d'un même nombre de 
plaques plus étroites ; tandis que l'action de 
ces deux sortes d'appareils était presque la 
même sur l'eau et le corps humain. 

En examinant l'action d'un appareil gal­
vanique construit à l'institution ro} aie, et 
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composé de v ingt couples de p ièces de cu i ­

vre et de z inc q u a r r é e s , qu i portaient i3 

pouces de l a r g e , fobserva i qu'entre l 'act ion 

chimique et la product ion de l 'électricité 

galvanique , les m ê m e s rapports qui se p r é ­

sentent dans d'autres cas . Quand on se ser­
vait d'eau pure pour rempl ir les interstices 

des plaques , on ne pouvai t dist inguer les 

étincelles n i l es chocs , et la Batterie ne pou­

vait enflahrmer 'qu'une l igne d'un fil de -p-

dontle d iamètre n 'excédai t pas 7— de p o u c e . 

"Avec le muriate de soudé l 'action de la b a t ­

terie fut augmentée . L 'acide nitrique é t e n d u , 

la rendit encore p lus i n t e n s e , et a lors el le jmt 

faire rougir a b lanc trois poUces d'un fil de 

fer de de p o u c e de d ianiè t fè , ét én faire 

fondre environ d e u x pouces . 

En c o m p a r a n t lés1 effets produits par de 

l'acide i ï i t r i q u e d o n t la pesanteur spéci f ique 

était un 4 , dissout dâhsoo parties d 'eau , a v e c 

ceux que produisait ' line solut ion c o n c e n t r é e 

de carbonate cìe p o ' a s s e , je r emarqua i que 

l'acide augmenta i t s ingul ièrement la force de, 

la batterie , 'ce qu'on ne peut attribuer à d'au­

tre cause qu'à son ac t ion c h i m i q u e . Car i l 

paraissait jouir d'une qualité c o n d u c t r i c e in­

férieure à cel le de la ' so lut ïon de potasse. Il y/ 

atout l ien de penser qu 'avec de l'eau pure , 
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c'est-à-dire privé d'air, et de toute substance 
saline, on n'obtiendrait aucun effet de la 
batterie. Je n'ai pu déterminer ce fait par 
aucune expérience directe; mais j'ai trouvé 
..constamment qu'uqe pile composée de trente-
six couples de plaques quarrées de cuivre 
et de zinc et de cinq pouces de large per­
dait son activité dans l'espace de deux jours, 

.si oïl la plongeait dans du gaz azote ou du 
gaz hydrogène , la recouvrait, si on la plon­
geait dans de l'air commun, et acquérait 
nne nouvelle intensité d'action , si on substi­
tuait l'oxigène à l'air commun. 

I L Lorsqu'une batterie galvanique com­
posée de larges plaques était en pleine ac­
tion , j 'a i trouvé qu'un fil de> fer long de 
deux pieds et de ^ de pouces de diamètre, 
lorsqu'on le plaçait dans- le cercle galva­
nique., acquérait un degré de chaleur suffi­
sant pour faire bouillir promptement de 
l'eau avec laquelle on le mit en contact. 11 
conserva sa chaleur pendant plusieurs mi­
nutes , et on entretint la chaleur en déran­
geant pendant quelques instans et en refor­
mant successivement le cercle. Lorsqu'on 
place.dans une partie quelconque de la 
chaîne conductrice trois ou quatre pouces 
de fil de fer de de pouce de diamètre, ce 

l i l 
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fil de fer devint rouge-blanc , et conserva 
cette chaleur pendant plus d'une minute , 
et â l'aide de contacts suffisamment répétés 
et interrompus , il resta en ignition pendant 
cinq ou six minutes. Quand on plongeait la 
partie de la chaîne conductrice où se trou­
vait placé le fil de fer dans une petite quan­
tité d'éther, d'alcool ou d'huile , ces liquides 
étaient bientôt éohauffés. L'huile d'oliveayant 
été laissée pendant un temps convenable à 
l'action de ce fil de fer, passa à l'ébulli-
tion. 

III. Lorsque deux petits, morceaux de 
charbon bien brûlés ou un morceau de char­
bon et un fil métallique terminent le cercle 
dans l 'eau, de vives étincelles jaillissaient. 
On voit une abondante production de gaz , 
et les extrémités du charbon paraissaient 
d'un rouge-blanc quelque temps encore après 
le contact. Pendant toute la durée de ce 
phénomène, on remarquait un dégagement 
de fluide élastique accompagné d'un bruit 
pareil à celui d'une liqueur en ébullition. Les 
phénomènes qui frappent les sens furent à 
peu de chose près les mêmes lorsqu'on substi­
tua à l'eau des huiles fixes ou volatiles, de 
l'éther et de l'alcool, et à l'aide du charbon, 
on obtint des étincelles dans les acides ni-

Tomc XLir. O 
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trique et sulfurique qui sont les meilleurs 
de la classe des mauvais conducteurs. 

On examina, les gaz produits par l'étin­
celle galvano-électrique^ et comme on obtint 
généralement les résultats indiqués par la théo­
rie, on n'en fit pas l'analyse avec une scrupu­
leuse attention. Quand on soumit l'eau à l'ac­
tion des étincelles qui jaillissaient de deux 
morceaux de charbon, on obtint un fluide 
élastique composé de } d'acide carbonique, 
de î d'oxigène, et de | d'un gaz inflammable 
qui demandait un peu plus que la moitié de 
son volume d'oxigène pour sa combustion. 

Avec de l'or et du charbon r l ' o r étant du 
côté du zinc, le fluide élastique obtenu pa­
raissait être un mélange d'oxigène et d'hy­
drogène i car l'étincelle électrique y occa­
sionnait une diminution de h . 

Le gaz dégagé de l'alcool par l'or et le 
charbon, l'étincelle jaillissant de l'or placé 
du côté du zinc , était un mélange de deux 
partie?» d'oxigène et de onze parties de gaz 
inflammable qui paraissait contenir une 
grande quantité d'hydro-carbon. 

L'éther, en suivant les mêmes procédés, 
fournit quatre, parties d'oxigène et douze par­
ties de gaz inflammable. 

Avec l'acide sulfurique on obtint prompte-
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riient de l'hydrogène et de l'oxigène en quan­
tité plus que suffisante pour saturer l 'hydro­
gène par la combustion. L'acide prit une 
teinte bleue. 

L'étincelle électrique fit détonner violem­
ment le gaz qu'on obtint à l'aide de l'acide 
nitrique r le résidu était de l'oxigène mêlé de 
gaz azote. 

Les produits qu'ils fournirent doivent leur 
origine , suivant toutes' les apparences , à la 
décomposition de l'eaU qu'ils contenaient. 
Dans les expériences auxquelles ces subs­
tances ont été soumises , comme dans celles 
faites sur l 'eau, une partie des fluides élas­
tiques s'est dégagée, lorsque pendant l'in­
terruption des contacts l'électricité se trans­
mettait d'une manière insensible. L'ignition 
apparente du charbon dans différens fluides 
dépendait en .quelque sorte de ce qu'au mo­
ment du contact il était entouré par des glo­
bules de gaz qui empêchaient la chaleur dé­
gagée aux extrémités dg cette substance 
d'être entraînée par le fluide. 

Lorsqu'on obtenait sous une couche d'eau 
l'étincelle à l'aide de fil de fer dans du.phos-
phore rendu liquide par la chaleur, il se 
dégageait du gaz permanent; mais il était 
en trop petite quantité pour l'examiner, quoi-

O 3 
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qu'on eût continué l'expérience pendant une 
heure. Je me propose de répéter cette expé­
rience avec des conducteurs de charbon 
sec. 

IV. Lorsqu'on se servit des fils d'or atta­
chés aux extrémités de la batterie , et qu'on 
les fit agiri sur les fluides par la manière or­
dinaire de communication , en les plaçant 
à une certaine distance l'un de l'autre, on 
remarqua que le pouvoir conducteur des 
fluides agissait plus puissamment sur le dé­
gagement des gaz qu'on ne le remarque dans 
^es circonstances ordinaires où on emploie 
de petites plaques. En comparant l'action 
d'une grande batterie avec celle d'une bat­
terie composée de vingt plaques qui avaient 
cinq pouces de large, on observa dans 
plusieurs expériences que les gaz se déga­
geaient plus rapidement et en plus grande 
quantité des fifs métalliques correspon-
dans à de plus larges plaques que dès autres, 
tandis que les ^ £ u x batteries exerçaient à 
peu de chose près la même action sur l'eau. 
Ce fait, réuni à d'autres de la même es­
pèce , -semble prouver que l'électricité pro­
duite dans les piles composées de larges 
plaques est plus grande que dans celles dont 
les plaques sont étroites, et qu'elle peut pas-
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ser avec facilité à travers les meilleurs con­
ducteurs , tandis que par la nature du cir­
cuit , sa circulation relativement à une grande 
étendue, se trouva gênée par les mauvais 
conducteurs. Plusieurs philosophes avaient 
déjà formé cette conjecture. 
• V. Comme la grande quantité d'électri­
cité qu'on fait circuler à travers les meilleurs 
conducteurs à l'aide des larges surfaces 
augmente peut-être • plus qu'aucun agent 
connu leur affinité pour l'oxigène ; et comme 
on peut,"par ce moyen, faire rougir le char­
bon à blanc , et en entretenir la combustion , 
soit dans l'oxigène , soit dans Pair atmosphé­
rique , j 'ai voulu examiner les effets de l'igni-
tion électrique de cette substance dans du gaz 
acide muriatique oxigéné renfermé sur du 
mercure. 

L'expérience fut faite à l'aide d'un petit 
tube de verre. (Voyez ci-après la description 
de l'appareil contenant une fil de platine 
scellé hermétiquement portant à son extré­
mité inférieure un morceau de charbon qui 
y était fixé). On établifla communication 
des fils de fer ; et par des contacts successifs 
on nîaintint le- charbon rouge-blanc pendant* 
près de deux heures. Le gaz acide mm ia-
tique n'avait alors que peu diminué de vo-

O 3 
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luine. Il s'était formé une grande quantité 
de matière blanche sur le charbon qui n'avait 
pas été sensiblement consumé. Lorsqu'on 
examine le gaz, l'eau en absorbe les Le 
résidu était inflammable. On répéta l'expé­
rience trois fois. Toutes les fois que l'étin­
celle était vive, on remarquait constamment , 
un nuage blanc à l'instant où elle était pro­
duite. Je suis porté à attribuer ces phéno­
mènes à la décomposition de l'eau dissoute 
dans ce gaz par le charbon et le mercure 
qui y est adhérent. La matière blanche était 
probablement du muriale de mercure. Le 
charbon absorbe rapidement les gaz acides ; 
et lorsqu'il est bien fait , il peut prendre 
trente fois son volume de gaz acide muria-
tique ; de manière que pendant le temps de 
l'ignition , il aura pu agir sur une partie de 
l'acide et de l'eau amenée à un grand état 
de condensation. 

Le peu de succès que j'obtins clans cette 
expérience, dont les résultats sont semblables 
à ceux que M. William Henry a obtenu à 
l'aide de l'électricité ordinaire , m'empêcha 
d'essayer le gaz acide fluorique comme j'en 
avais eu l'intention. Beaucoup des gaz'r'om-
posés et qui sont d/composables par le char­
bon à une température élevée pourraient 
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c e p e n d a n t , suivant toutes les a p p a r e n c e s , 

être ana lysé s d'une manière s imple à l'aide de 

l' ignition du c h a r b o n par l 'électricité g a l v a ­

nique , et il seraiT convenab le d 'employer c e 

m o y e n pour dé terminer les rapports d'affi­

nité qu'a le charbon à une haute t e m p é r a ­

ture du c h a r b o n avec les parties const i tuantes 

des gaz c o m p o s é s . 

Description de l'appareil employé' pour 
faite passer Vétincelle électrico-galva-
nique dans les fluides , et les substances 
aériformes. 

Fig. i. Cettte figure représente l 'appareil 

destiné à fa ire passer l 'étincelle dans les 

lluides. A est un tube gradué en mesure de 

granit. C est u n tube de platine scel lé h e r m é ­

tiquement d a n s le tube , et portant u n m o r ­

ceau de c h a r b o n à son ex trémi té . B est un 

fil de platiné mobi le portant également un 

morceau de c h a r b o n à son ex trémi té . On 

produit l'effet désiré en mettant les d e u x 

m o r c e a u x de c h a r b o n en contact . Si les 

fluides étaient des conducteurs i m p a r f a i t s , 

on pourrait se procurer des fils sans c h a r ­

bon. 

Fig. 2. Cette figure représente l 'appareil 

O 4 
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propre à faire passer l'étincelle dans les gaz, 
A et B sont les fils de platine communicans 
auxquels le charbon se trouve fixé. C est 
le tube gradué qui contient le gaz soumis à 
l'expérience. 
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E X T R A I T 

DE L A 

B I B L I O T H È Q U E B R I T A N N I Q U E , № . 1 6 2 , 

Par le citoyen B E B . T H O L L E T . 

EXPÉRIMENTAL essays, etc. Essais par voie 
d'expérience, etc., par JOHN DALTON . 

DANS la suite de son ouvrage important, 
Dalton passe à l'examen de l'évaporation ; 
il établit par expérience l'influence de la 
température sur la quantité de l'évaporation 
et l'effet de l'humidité préalable de l'air. Il 
Fait voir que la quantité de l'évaporation à 
chaque température correspond à la tension 
que le liquide acquiert à cette température, 
moins celle de la vapeur déjà existante dans 
l'atmosphère. 

Ce que l'on vient d'exposer n'est pas seule­
ment vrai pour un même liquide à différens 
degrés de chaleur , mais pour les différens 
liquides selon qu'ils se trouvent naturelle­
ment à une même température plus voisins 
bu plus éloignés du terme de leur ébullifion. 

517 
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Ce résultat est Tune des acquisitions les plus 
intéressantes pour la physique. 

L'auteur a ensuite examiné l'expansion des 
fluides élastiques par la chaleur : ses résul­
tats sont conformes à ceux que Gay-Lus-
sac a présentés dans un mémoire ( Ann. 
therm. an 10 ) et qu'il a obtenus par un 
procédé différent. Dalton conclut de plus 
que par les températures successivement 
croissantes par degrés égaux , mesurés au 
thermomètre de mercure, la loi de l'expen-
slon est sensiblement décroissante ; mais 11 
ne cherche pas à la déterminer avec préci­
sion. 

Researches chemical and philosophlcal, 
etc, j par II. Davy. 

Dans cette partie de son ouvrage, Davy 
donne les détails de ses expériences sur la 
décomposition de l'oxidenitreux par les com­
bustibles , dont a vu précédemment les résul­
tats. On y trouve des preuves nouvelles de 
sa sagacité et de son exactitude. On peut 
remarquer une observation qu'il afaits-sur la 
combustion de l'hydrogène phospuhïé avec 
le gaz oxidenitreux. Si la quantité du dernier 
ue contient point assez d'oxigène pour s'unir 
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par la combustion aux deux ingrédiens du 
premier , le phospliore seul est consumé, et 
le gaz pliosphuré devient hydrogène pur. 

Ce nui dislingue surtout ses expériences 
de celles des- chimistes hollauclais sur le 
même objet, c'est qu'il a observé dans plu­
sieurs occasions une formation-d'acide ni­
trique qui leur avait échappé , et qu'il a dé­
terminé la différence que la température 
produit dans les effets. 

En présentant les résultats généraux de 
ses expériences, Davy considère l'air atmos­
phérique comme dû à une faible combinai­
son du gaz oxigèue et du gaz azote. Le ré­
dacteur soutient qu'il n'y a que mélange , 
ainsi que des vapeurs acqueuies. Je me suis 
abstenu de toute réflexion sur cette opinion 
que Dalton a embrassée ; mais Pavy pourra 
facilement, ce me semble, défendre la sienne 
et celle de Saussure. 

Davy tire des proportions qu'il admet ici 
dans l'air atmosphérique, dans lequel il sup­
pose 0.27 de gaz oxigène, une conclusion 
qui est bien opposée à toute idée de com­
binaison ; c'est que le gaz oxigène forme 
avec le gaz azote un gaz composé qui est 
plus léger que les deux compesans ; mais il 
a lui-même reconnu depuis que le gaz oxi-
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gène e'tait en proportion plus petite , et il ne 
l'a portée , d'après les épreuves qu'il a faites 
avec le sulfate et le muriate de fer imprégné 
de gaz nitreux , qu'à 0 . 2 1 , ce qui me paraît 
un peu au-dessous de la réalité. 
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D'UNE lettre de M. Chenevix au cit. Vau-
, quelin. 

JE crois que j'ai parlé un peu trop tôt en 
affirmant que le nickel n'est pas attirable à 
l'aimant. J'ai bien eu du cobalt dans le même 
cas; mais, en continuant un travail sur ces 
deux métaux, voici ce que j'ai aperçu. 

Je voulais obtenir l'un et l'autre pur, e t , 
pour les priver d'arsenic , j 'ai trouvé qu'il 
n'y avait pas de meilleur moyen que le sui­
vant. J 'ai pris , par exemple , un morceau 
de nickel, que je savais être allié d'arsenic , 
et qui n'était pas attirable, et j'ai dissout le 
tout dans l'acide nitrique. Je l'ai fait bouil­
lir jusqu'à ce que l'arsenic fût converti en 
acide, et par conséquent combiné avec l'oxide 
de nickel. Ensuite j'ai précipité par le nitrate 
de plomb en excès qui a formé du nitrate de 
nickel et de l'arséniate de plomb. J'ai fait 
évaporer doucement la l iqueur, et j 'y ai 
versé de l'alcool. Le nitrate de nickel s'eet 
dissout tandis que l'arséniate et le nitrate de 
plomb n'ont pas été reoris par l'alcool. J'ai 
donné les détails de cette opération, qui est 
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la meilleure pour séparer l'arsenic des autres 
métaux , dans un mémoire sur les arséniales 
de cuivre et de fer. J'ai ensuite décomposé 
par la potasse le nitrate de nickel ainsi ob­
tenu, et réduit l'oxide dans un creuset bras-
qué avec du noir de fumée. Par ce traite­
ment, le nickel a repris son influence sur l'ai­
mant. Le plomb dont je me suis servi était 
p u r , et le noir de fumée ne pouvait conte­
nir de fer. De là j'entrevoyais la possibilité 
que l'arsenic contribuât en quelque sorte à 
masquer la propriété d'il nickel de la même 
manière que le soufre agit envers le fer. J'ai 
repris ce même morceau de nickel ainsi 
redevenu attirable , et je l'ai allié avec de 
l'arsenic dans un creuset brasqué^comme le 
premier. Il n'agissait plus alors sur l'aimant. 
Une petite quantité de fer même ajouté à cet 
alliage ne lui a pas rendu cette propriété. 
Ainsi donc j 'ai eu tort de dire que le nickel 
pur n'est pas attirable. Le cobalt est dans le 
même cas. 
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E X T R A I T 

D'UNE lettre de M. Vignon, pharmacien 

de deuxième classe à Toulon, au cit. Par-

mentier, sur la meilleure manière de 

construire les entonnoirs à filtrer. 

LES chimistes et les pharmaciens ayant 
reconnu les iuconvéniens que présentent les 
entonnoirs employés jusqu'à présent à là 
filtration , ont proposé différens moyens d'y 
remédier. 

Ayant eu à filtrer d'assez grandes quan­
tités de liqueur, j'essayai tous les moyens 
indiqués pour économiser le temps et ac­
célérer la filtration , en évitant le grand in­
convénient de l'application immédiate du 
papier du filtre contre les parois de l'enton­
noir; mais sans obtenir le succès facile*' et 
peu embarrassant que, demande une filtration 
un peu en grand. 

Les fragmens de paille interposés entre la 
filtre et l'entonnoir, des plis autant multi­
pliés que possible ne m'ont point offert l'avan. 
tage que je désirais. Les rognures'de verre 
peuvent en offrir dans un laboratoire d'exps-
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riences de recherches, mais sont embar­

rassantes dans un travail un peu suivi. 
Un entonnoir qui présente en sortant des 

mains de l'ouvrier les sillons nécessaires à 
l'écoulement de la liqueur à mesure qu'elle 
filtre sans le secours de la paille ou de bandes 
de verre interposées me parait mériter la 
préférence. Ce n'est qu'après en avoir éprouvé 
les bons effets que j'ai cru devoir l'adopter. 

J'ai fait construire cet entonnoir dans la 
Forme que présente le filtre de papier ployé 
d'abord , puis ouvert ; il présente alternative­
ment un angle et un enfoncement. Ce premier 
essai ne remplissant pas parfaitement mon 
but , puisque le filtre mouillé cédant en plu 
sieurs points à la pesauteur de la liqueur, s'en­
fonçait dans les sillons, surtout dans le cas où 
ils sont moins profond , j 'ai fait pratiquer en 
dedans de cet entonnoir à sillons , à des dis­
tances convenables , une réunion circulaire 
et non interrompue d'un angle à l'autre for­
mant le cercle. Une espèce de cercle qui, 
sans nuire au vide du sillon qu'il ne réunit 
qu'à la partie supérieure, offre un appui 
suffisant au filtre, et laisse à la liqueur 
toute la liberté possible de s'écouler par les 
sillons dans lesquels ces espèces de cercles 
l'empêchent de s'enfoncer. 
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3o FHmaire an XI. . 

S U I T E 

L ' E X T R A I T 

D U T R O I S I È M E V O L U M E D E S A N A L Y S E S 

I) E M. K L A P R O T lï.' 

ASALYSE du muíate naturel d'ammo­
niaque du Vésuve. 

j \ . PRÉS l'éruption du Vésuve de l'année 
1794, qui dura plusieurs semaines, les va­
peurs de la lave brûlante se condensèrent 
en partie sous la forme de sels concrets que 
l'on a trouvé sous différentes formes dans 
les crevasses et les creux des scories supé­
rieures de la lave après son refroidissement. 
Les principaux produits de celte sublimation 
naturelle sont le sel ammoniaque et le mu­
riate de soude, 

Tome XLir. P 
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Le sel ammoniaque est tantôt pur, tantôt 

coloré en jaune, et le plus souvent cristal­
lisé en prismes à quatre pans , un peu incli­
nés , très-brillans et très-transparans. 

Le muriate de soude Forme presque tou­
jours des couches informes de sel } fibreuses 
dans leur cassure ; il est rarement pur et le 
plus souvent mêlé d'un oxide de cuivre qui 
le teint en vert plus ou moins intense et sau­
poudré en beaucoup d'endroits de petits feuil­
lets brillans de fer spatique. . 

On doit sans contredit regarder le sel am­
moniaque sublimé comme un produit de la 
décomposition de l'eau et de l'air atmosphé­
rique dans cette grande opération chimique 
de la nature. 

Il n'est pas besoin d'en supposer une 
pareille pour expliquer la formation du mu­
riate de soude. L'eau de la mer qui pénètre 
le foyer du volcan, et concourt à son érup­
tion , le contient tout formé, tandis que la 
décomposition d'une partie de ce sel fournit 
l'acide muriatique libre que forme le muriate 
d'ammoniaque. 

M. Klaproth a trouvé dans son analyse 
que ce muriate est complettement pur; qu'il 
ne contient que \ pour 1 0 0 de muriate de 
soude. Il en a trouvé un peu plus dans celle 
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'd'une variété dont Ja cristallisation était 
moins régulière. ' 

La variété jaune a des crislaux de la même 
forme ; ils Ont Une belle couleur de topase 
due à la combinaison de tout au plus uri 
huitième pour cfent de fer. 

M. Klaproth a été d'autant plus surpri* 
de ne pas y trouver du sulfate d'ammo­
niaque que le muriate de cette base s'est 
formé dans une atmosphère imprégnée dé 
Vapeurs sulfureuses. 

Analyse du sel ammoniaque de JBucharié. 

La Tartarie Buchare fournit un sel am­
moniaque naturel qui diffère dans ses carac­
tères extérieurs de celui des laves du Vésuve. 
On n'a pas encore toutes les notions suffi­
santes sur sa formation et son histoire na­
turelle. 

M.Model estle premierquien ait fait men­
tion; il assure que l'on entransporte annuel­
lement plusieurs quintaux en Russie eten Sibé­
rie ; ce qui fait présumer qu'il esttrès-abondan t 
en Bucharie. L'opinion qu'il se forme sur des 
rochers est d'autant plus vraisemblable que 
lesfragmens de roche qui paraissent compo­
sés de schistes argilleux ou d'argille corn*-

P 3 
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pacte sont très-souvent couverts de sel am­
moniaque. On doit remarquer que parmi les 
grains de ce sel il se trouve aussi de petits 
iVagmensiso.es de soufre jaune. M. Karslen 
l'a décrit sous le nom de sel ammoniaque 
conchoïde. 

il est gris-blanc 3 il a une surface inégale ; 
31 est peu brillant à l'extérieur, d'un éclat 
vitreux dans sa cassure qui est assez parfaite­
ment conchoide. Ses fragmens sont irrégu­
lièrement anguleux ; il varie de la demi-
transparence jusqu'à l'opacité ; il est pliant, 
tendre, léger, d'un goût piquant d'urine; il 
contient, 

Muriate d'ammoniaque . . . . 97.30 

Sullate d'ammoniaque 2,30 

ICQ 

Analyse du sassolln. 

Le sel sédatif naturel, connu sous le nom 
de sassolin, est un sel blanc parsemé de q u e l ­

ques-taches jauneisabelle, grouppée'n statac-
iite , doux et savonneux au toucher, facile 
à pulvériser, composé en grande partie d'a­
cide boracique libre. 

M. Hoefcr a fait le premier connaître à 
Florence l'acide boracique qu'il a trouvé 
dans les eaux du lac de Cherrlriaso et dans 
celles du lac de Caslcl-Nuoro. 
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M. le professeur Mascagni l'a trouvé cou* 

cret sur les bords de la source chaude dç 
Sasso , pires de Sienne, et lui a donné le nom 
de sassolin. 

Cent parties de sassolin dissoutes dans 
l'eau bouillante et dans l'esprit de vin ont 
donné dans leur analyse, 

i 
Acicfe boracique 86 

Sulfate de manganèse contenant un peu 

de fer. i r 

Sulfate de chaux 3 

100 

Appendix de l'article du sassolin. 

M. Klaproth joint à cette analyse de l'a­
cide boracique naturel celle d'une poudre 
grise sabloneuse mêlée de fragmens de mica 
qui se rassemble sur les lagunes, qu 'on 

lui a envoyé sous le nom de loto. 

i° . Une petite quantité de cette poudre 
rougit légèrement l'eau colorée par la tein­
ture de tournesol.-

2°. Quatre onces d'alcool mis en digestion 
sur i o o grains de cette poudre et filtrée ne 
donnèrent aucun indice d'acide boracique ; 
elles contenaient au contraire un soupçon de 
sulfate de chaux. 

P 3 
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3°. L'eau bouillie avec cette poudre ac­
quit un goût d'hydrogène sulfuré, et noir­
cit fortement une cuiller d'argent; elle donna 
par l'évaporation du sulfate de chaux en fines 
aiguilles qui, joint à celui qu'avait dissout 
l'alcool, pesait S grains. 

4 n . La poudre séchée à une douce cha­
leur pesait 84 grains; elle fut étendue sur une 
petite capsule et doucement chauffée; Use 
dissipa du soufre ; elle perdit 8 grains de 
son poids. 

5 ° . Le résidu grillé avecle double de potasse, 
saturé ensuite d'acide muriatiquej évaporé 
jusqu'àsiccité, redissout dans, l'eau, et filtré, 
donna de la silice qui , desséchée , pesait 54. 

- 6 ° . La dissolution bien neutralisée fut pré­
cipitée par le sucçinate de soude : le pré­
cipité grillé contenait 3 grains d'oxide de 
fer, 

7 0 . La liqueur restante donna ensuite un 
.précipité par la potasse caustique qui, mise 
en excès , le redissout. Saturée par un acide, 
précipité par le carbonate de soude , elle 
déposa de l'alumine qui , calcinée , pesait 
16 grains. 

La substance sablonneuse ou le loto con­
tient donc dans 100 parties , 
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S i l i c e - 5 4 

Alumine *6 

Oxide de fer . , < 3 

Soufre . 8 
Sulfate de chaux • 5 

Total ?,6 

La quantité d'hydrogène sulfuré étant 
trop peu considérable , la plug grande partie 
de la perte provient sans doute de l'eau. 

Analyse da sel à.jîlets capillaires d'idria. 

Le sel capillaire d'idria ( holotricum 
scopopolii ) qui se trouve dans les fentes de 
schistes schieferthon argilleux mêlés aux-
schistes alumineux des mines d'idria est 
d'une couleur blanche d'argent, et forme 
des cristaux aiguillés ou capillaires , quel-, 
quefois longs de plus de deux pouces :-en 
l'avait pris jusqu'icipour de l'alun en plume 
composé d'acide sulfurique, d'alumine, de 
chaux et de fer suivant Scopoli. Mais l'ana­
lyse de Mi Klaproth démontre la fausseté de 
cette opinion. 

.Le résultat de cette analyse prouve que 
le sel à fillets capillaires d'idria ne contient 
ni alumine , ni chaux , mais qu'il est un 
composé naturel de sulfate de magnésie con­
tenant une petite quantité de sulfate de1 fer, 

P 4 ' 
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Analyse de l'alun en plume de Frayemvald. 

L'alun en plume qui se forme en partie 
dans les carrières de schistes argilleux de 
Fravenwald , et surtout par leur décompo­
sition en plein a i r , a une couleur blanche 
tirant sur le gris ; il est composé de filets 
capillaires souvent courbes, réunis tantôt en 
faisceaux peu serrés, tantôt collés, et for­
mant une croûte ; il est d'un éclat soyeux 
médiocre. Cent parties de cet alun en plume 
contiennent, 

Alumine . . . . . . . . . i 5 . 2 5 

Fer oxidulc 7 -5o 

r ô t i s s e , acide s u l f u r i q u e , eau de ens -

" U t i l i s a t i o n 7.1) 

T o t a l . . . . . . . . . 100 

Analyse de la mélillte. 

C'est au célèbre minéralogiste de Freiberg 
que l'on doit depuis dix ans la connaissance 
de ce fossile. Les principes constituais en 
ont été jusqu'ici Irop peu connus pour que 
l'on pût lui assigijer avec précision une place 
dans la classification des minéraux. M. Kla-
proth l'a nommé mélilite à cause de sa c o u ­
le ur de miel. 
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La, mélilite se trouve à Arten en Thu-

ringe ; mais isolée et en petite quantité dans 
des couches de tourbe. > 

Voici les caractères extérieurs qui la font 
reconnaître : elle a ordinairement une cou­
leur de miel plus ou moins foncée , et quel­
quefois jaune paille. On ne la trouve jamais 
que cristallisée en octoèdre : il est cependant 
rare que les cristaux soient entiers, et le 
plus souvent ils ont la forme de pyramides 
à quatre faces plus ou moins distinctes. On 
en trouve rarement d'une grosseur médiocre 
ils sont presque toujours plus ou moins 
petits. i ' N 

La surface en ^st ordinairement unie et 
brillante , quelquefois inégale et • rongée ; 
mais ils ont toujours intérieurement un éclat 
vitreux : leur cassure est conchoide et les 
fjrtgniens en sont irrégulièrement anguleux. 

Jl est-rare que ces cristaux soient parfaite­
ment diaphanes ; ils sont pour l'ordinaire 
deini-transparans , et même à peine translu­
cides dans la variété dont la couleur est jaune 
paille, La mélilite est tendrei, fragile et facile 
à pulvériser. Réduite eri poudre , elle est d'un 
gris jaune. Sa pesanteur spécifique est de 

On ivoure aussi quelquefois dans la même 
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mine de charbon de petits cristaux jaunps 
pâles de soufre natif qui ressemblent beau­
coup à la variété de la mélilite jaune paille. 
Il faut de l'attention pour ne pas les çon-?. 
fondre. 

On a cru d'abord que la mélilite était un 
fossile combustible semblable au succin. Ses 
caractères extérieurs paraissent encore 1& 
eonfirmer.Mais si le caractère d'un fossile 
combustible non métallique est d'alimenter 
Ja flamme qui le consume, la mélilite n'est 
pas dans ce cas. Elle devient simplement 
blanche quand on la brûle san9 pouvoir en-. 
Iretenir le feu par elle-même. M. Gillet 
Lamont a d'ailleurs prouvé dans le Journal 
de 1 J 9 I que la mélilite n'est point un succin 
cristallisé comme le pensait M. de Born. 

D'autres minéralogistes ont cru que ce 
fossile était un sulfate de chaux, imprégné 
d'huile de pétrole, dont prpvenait sa cou-, 
leur jaune. Cette opinion est probable­
ment due à la couleur blanche que ce fos­
sile? acquiert par la combustion. Il est cepen­
dant possible, vu sa rareté, qu'on l'ait imité 
avec de la sélénite colorée et taillée artifi­
ciellement en cristaux de la même forme. 

Ce n'est que de l'analyse chimique de ce 
Ço^ile quç l'on- pouvait attendre une con-» 
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Lampadius, 

D e carbone 8 5 ^ 

Hui le pétrole . . . . . . . . 3S 

Silice 3 

Eau de cristallisation S 

Total 96 

Et suivant M. Abich , elle; contient, 

A c i d e benzoïque » • • 

Carbone 40. 

Eau de cristallisation ^ . . . . 28 

Carbonate d'alumino 1 6 ' 

Benzoate d'alumine ^ 5 

Oxide de fer . . . ' 3 

Résine 2 

Total . . . . . . 1 0 0 

La différence frappante de ces. deuxana-î 
lyses a engagé M. Klaprot à les répéter. Il 
les a faites sur Une assez grande quantité da. 
mélifite. En voici les détails. 

i . 

Essais préliminaires. 

1, La mélilite, placée sur un charbon rougît 

i-aissance plus exacte. MM. Lampadius et 
Abich l'ont entreprise et publiée presqu'en 
piême temps. Mais les résultats offrent des 
différences très-considérables. 

Car la mélilite est composée, selon M. 
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Ou bien exposée à la flamme d'une bougiç, 
perd sa transparence et sa couleur jaune ; 
elle devient blanche , ponctuée de noir, et 
enfin tout-à-fait blanche comme de la craie. 
On n'aperçoit dans cette opération ni fumée 
ni lueur sensible. 

2. Si l'on fait bouillir long-temps de la mé­
lilite réduite en poudre avec une.suffisante 
quantité d'eau, ce fossile se décompose, 
l'eau acquiert les propriétés d'un acide, et 
laisse déposer une terre grise floconneuse. 

3. Les cristaux entiers de mélilite plon-
gés dans l'acide nitrique s'y dissolvent com­
plet femen,t à froid au bout de quelques mi­
nutes. Ils restent toujours clairs jusqu'à leur 
dissolution totale. Ce procédé offre un moyen 
sûr et facile de distinguer la mélilite vraie 
des substances falsifiées avec lesquelles on 
pourrait la confondre. 

4. Les cristaux mis dans l'acide muria-
tique rie restent pas clairs comme dans 
l'acide nitrique; mais ils deviennent blan­
châtres et nuageux; ils ne se dissolvent 
même pas entièrement au bout de quelques 
jours. 

5. Dans l'acide sulfurique concentré, les 
fragmens de mélilite ne tombent point au 
fond, mais ils nagent à la surface. Peu à 
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peu ils se convertissent en flocons blancs? sans 
donner de dissolutions claires; ce qui a lieu 
cependant lorsqu'on affaiblit l'acide ien y 
ajoutant de l'eau. 

6. L'acide acétique n'a point exercé d'ac­
tion sur la mélilite. 

7. La dissolution de soude caustique a con­
verti les fragmens de ce fossile en flocons 
blancs et les a presqu'entièrement dissexut. 

8. Celle! d'ammoniaque caustique les a 
pareillement changés à la longue en flocons 
blancs , "mais sans les dissoudre. 

La mélilite jetée sur du salpêtre e-n fu­
sion n'y a pas produit de véritable détonna-
tion. Les morceaux de ce fossile brûlèrent 
simplement avec une lueur faible et passa­
gère , et se divisèrent dans le salpêtre ibndu 
sous la forme d'une terre blanche. 

M. Klaproth a fait ensuite les analyses 
par la voie sèche et la voie humide. 

1. 5o grains de mélilite pulvérisée, mêlée 
avec jS grains de carbonate de soude cris­
tallisée , bouillirent dans une fiole avec 
une suffisante quantité d'eau. Il y eut une 
action réciproque des deux substances avec 
dégagement de l'acide carbonique de la 
soude. Après la décomposition de la méli­
lite opérée par la soude, la partie terreuse 
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déposée sur le filtre, lavée et desséchée, pe­
sait 8 grains trois quarts , et se trouve dé 
l'alumine. 

La soude en dissolution était en grande 
partie neutralisée : M. Klaproth acheva de 
la saturer avec de l'acide acéteux, et fit 
évaporer doucement la liqueur jusqu'à sic-
cité. L'acélite de soude qui en résulta fut 
séparé de la masse saline par de petites quan-
tités d'alcool versé dessus à plusieurs reprises. 
Le résidu fut ensuite dissous dans l'eau, 
d'où il se précipita des cristaux- d'un sel 
neutre , dont la mélilite avait conséquent-
ment fourni l'acide. 

II résulte de cette analyse que la mélilite 
est composée d'alumine et d'un acide. 

2. 5c grains de mélilite pulvérisée mis dans 
un flacon bouché contenant une dissolution 
froide d'ammoniaque caustique, et fréquem­
ment remuésj furent décomposés, et 24 
heures après le fond du verre était tapissé 
d'une foule de petits cristaux d'un sel neutre 
formé par l'acide de la mélilite , et par l'am­
moniaque. Ils étaient recouverts d'une légère 
couche brune d'alumine provenant de 11 
décomposition de Ce fossile. La liqueur fut 
chauffée, délayée avec une quantité d'eait 
suffisante pour dissoudre les cristaux et fil-
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trcê  Elle déposa par l'évaporation de petita 
cristaux^ prismatiques à six pans. 

3. So grains de mélilite grossièrement pul­
vérisée, sur lesquels on versa de l'acide sul-
furique affaibli s'y dissolvirent bientôt com­
plètement à froid, à l'exception de quel­
ques parties charbonneuses et de quelques 
grains de quartz accidentellement adhérens. 
La dissolution filtrée, puis concentrée, se 
coagula en une masse molle ramifiée par de 
petits cristaux en aiguilles sans donner au­
cune apparence de véritables cristaux d'alun 5 
ce qui prouve que la mélilite ne contient pas 
de potasse. 

Dans la décomposition de 100 parties de 
mélilite par la voie sèche } il s'est dégagé 
beaucoup d'acide carbonique et de gaz hy­
drogène , etc. que M. Klaproth a recueilli 
sous des cloches remplies de mercure ; ce 
qui prouve que l'acide de la mélilite est ana­
logue aux acides végétaux ; qu'il est com­
posé de carbone s d'hydrogène et d'oxigène , 
et conséquemment décomposable par le feu. 
Le résidu de la cornue était noire et bril­
lant. L,es fragmens n'avaient rien perdu de 
leur forme ni de leur volume. Ils pesaient 5 
grains. Calcinés à l'air libre, ils perdirent 
peu à peu leur couleur noire et leur car-» 
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bone : ils devinrent blancs-jaunâtres. Ils pe­

saient 16 grains. Dissous dans l 'acide suit'u-

r i q u e , ils donnèreut des cr is taux d'alun par 

l'addition de l 'acétite de potasse. 

1 0 0 parties de méli l i te analysées par la 

vo ie sèche , ont donné 

34 pouces en ligne de gaz acide carbonique, 

2.5 de gaz hydrogène. 

33 grains d eau acidulé et aromatique. 

2 d'huile aromatique. 

9 de carbone pur. 

16 d'alumine combinée avec un peu de silice. 

Décomposition de la mélilite par l'eau. 

4 0 0 grains de mélilite bouillis pendant 2 

heures avec . 6 0 onces d'eau se sont dé­

composés : la décompos i t ion filtrée pour sé­

parer l 'alumine a donné par l'évaporation 

des Cristaux en aiguil les et une masse acide 

de petites bou le s / formées de rayons diver-

gens qui partaient du centre.- Il restait à sa­

voir si cet ac ide à radical binaire pouvait 

appartenir à quelqu 'un des acides végétaux 

c o n n u s , ou s'il avait des propriétés caracté­

ristiques qui dussent le faire regarder comme 

un ac ide particulier. 

Voici les propriétés qui le distinguent de 

tous les autres ac ides végé taux . 

1 . L'acide 
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r. L'acide melitique cristallise en fines ai­

guilles ou en globules composés de la réunion 
de ses aiguilles , ou bien en petits prismes 
durs. Cet acide ne paraît cependant pas jouir 
d'abord de la propriété de cristalliser. Il est 
vraisemblable qu'il l'acquiert insensiblement 
par l'absortion de l'oxigène atmosphérique. 

1 . Cet acide mis sur la langue a d'abord 
une saveur aigre douce , et laisse ensuite un 
goût amer. 

3. S'il est mis sur une plaque chaude, il 
se décompose facilement ; il se dissipe en 
fumée grise abondante qui n'affecte cepen­
dant pas l'odorat. Il reste une petite quantité 
de cendre tout-à-fait insipide , et qui ne 
produit aucun changement sUr la teinture 
rouge ou bleue de tournesol. 

4. Neutralisé par la potasse, il cristallise 
en longs prismes groupés. 

5. Saturé par la soude, il cristallise en 
cubes ou bien en tables triangulaires, tantôt 
isolés, tantôt groupés. 
' 6. Saturé par l'ammoniaque , il cristallisa 
en beaux prismes à six pans , qui perdent 
bientôt leur transparence à l'air; ils ont alors 
une couleur blanche d'argent. 

7. L'acide melitique dissout dans l'eau de 
chaux où l'on verse goutte à goutte une dis-

Tomc X L 1 V . Q 
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solulion de barile ou de stronfiane calcinée , 
produit un précipité blanc, mais qui se re­
dissout , si l'on y verse de l'acide muria­
tiche. 

8. Versé sur une dissolution d'acétite de 
barite, il produit pareillement un précipité 
blanc redissoluble par l'addition dej'acide 
nitrique. 

o. Il ne produit aucun nuage ou préci­
pité dans la dissolution de muriate de ba­
rile : mais quelque temps après il se dépose 
des cristaux en fines aiguilles très-transpa­
rentes. 

10. La dissolution de nitrate d'argent 
reste claire et n'éprouve aucun changement 
par l'addition de l'acide mélitique. 

1 1 . Versé sur une dissolution de nitrate de 
mercure préparé à chaud ou à froid, l'acide 
mélitique y produit un précipité blanc très-
abondant, mais qui se redissout aussitôt par 
l'addition d'une nouvelle quantité d'acide 
nitrique. 

12. Versé sur la dissolution de nitrate de 
fer , il donne un précipité très-abondant de 
couleur isabelle , redissoluble par l'addition 
de l'acide muriatique. 

r,3. Versé sur la dissolution d'acétite de 

plomb, il donne de même un précipité très-
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abondant que l'addition d'acide nitrique re­
dissout aussitôt. 

14. Versé sur une dissolution d'acélite de 
cuivre , il donne un précipité vert gris. 

15. Mais la dissolution de muriate de 
cuivre n'en éprouve aucun changement. 

1 6 . 11 n'a pas été jusqu'ici possible de le 
convertir en acide oxalique par le moyen 
de l'acide nitrique, Le seul changement que 
M. Klaproth ait remarqué c'est que sa cou­
leur brunâtre devient jaune paille. 

Le précipité de l'eau de chaux par cet 
acide se redissout sur le champ par l'addi­
tion de l'acide nitrique. 

Ces premiers essais sur les affinités de 
l'acide mélitique suffisent cependant pour 
prouver que cet acide est susceptible Vie se 
combiner avec plusieurs terres et oxides 
métalliques ; que son affinité est plus forte 
que celle de l'acide acétique , et moindre 
que celle des acides minéraux. Cet acide 
composé de carbone, d'ydrogène et d'oxi­
gene, décomposable par le feu comme les 
acides végétaux , participe donc de leur 
nature , mais il en diffère par ses propriétés 
ainsi que par la proportion de ses principes; 
ce qui engage M. Klaproth à le regarder 
comme un acide végétal particulier, auquel il 

Q -i 
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a donné le nom d'acide mélilique ( Acidum 
meliîlthicum ) . 

Quelle place assignera-t-on maintenant 
dans la classification méthodique des fossiles 
à celui qui offre le premier exemple de !a 
combinaison de l'alumine combinée avec un 
acide végétal ? La mélilite appartient au 
règne minéral par sa base, au règne végétal 
par les principes constituans de son acide , 
et par l'origine de sa formation au milieu 
des lits de charbon : mais les charbons de 
terre étant eux-mêmes regardés comme fos­
siles , quoiqu'ils proviennent des débris des 
végétaux, les minéralogistes auront le droit 
de classer la mélilite parmi les fossiles i 
base d'alumine. 

Voici la proportion des principes qui la 
constituent. 

Acide me'litique 46 

A l u n i me 1 6 

Eau de cristallisation 

Total , . . 100 

Analyse delà ^m'me de plomb muriate du 
Derby shire. 

Les cristaux réguliers de ce muriate de 
plomb déjà décrits par M. Karten dans ses 
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fables minéralogiques sont formés de cubes 
de 4 à six. lignes, à bords émoussés. Les dé-
croissemens sur les bords produisent beau­
coup de variétés dans leur forme extérieure. 
Le muriale de plomb exposé sur un charbon 
à l'extrémité de la flamme du chalumeau 
se fond aussitôt en un globule opaque d'une 
belle couleur orange qui devient citiine, puis 
blanche par le refroidissement, et la sur­
face du bouton paraît légèrement tricotée. 
Mais dès que le charbon s'allume à l'endroit 
où le globe y adhère , celui-ci se brise eu 
éclats, Lacide muriatique s'échappe en va­
peurs blanches, et Je charbon est couvert 
de grains de plomb métallique. 

M. Klaprolh a trouvé dans les cristaux de 
muriate de plomb traités par la potasse dans 
un creuset de platine , et par l'acide ni­
trique. 

Oxlde de plomb . . . . . . . 8a,5o 

A c i d e nuiriaUque 8,5a 

A c i d e carbonique avec un peu d'eau . 6 

Total ioo 

Le muriate artificiel de plomb contient de 
1 3 à 14 pour 1 0 0 d'acide muriatique con­
cret, tandis que le muriate naturel de plomb 
n'en est pas complettement saturé ; ce qui 

Q 3 
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explique comment l'acide carbonique a pu 
s'y trouver en même temps que l'acide mu-
riatique. 

Analyse du phosphate de plomb vert de 
Tarin de Zschopan. 

Cette mine est composée de cristaux pris­
matiques hexaèdres terminés par des plans 
perpendiculaires à l'axe. Ils sont tantôt isolés, 
tanïôt groupés. Il y en a qui ont fourni deux 
pouces de longueur. Ils sont d'une couleur 
d'olive ou de vert de tarin , qui , quelquefois 
tire sur le vert de pré et souvent sur le 
.jaune pâle. Broyés, ils donnent une poudre 
jaune paille. Les cristaux bien purs ont 
une surface lisse et d'un poli gras 3 ils sont 
ordinairement recouverts d'une couche d'ocre 
qui la rend raboteuse. La gangue dont on 
les retire est un sulfate blanc de barite. La 
pesanteur spécifique est de 6 .270. 

r. Exposé sur un charbon à la flamme 
du chalumeau , le phosphate de plomb se 
fond en globule presque transparent 3 mais 
il devient opaque par le refroidissement, 
et cristallise bientôt sous la forme d'un 
grenat à beaucoup d'angles avec des fa­
cettes brillantes. On trouve. ordina ; remei,t 
du côté qui touche le charbon de petits 
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grains de plomb réduits à l'état métallique ; 
mais il ne se réduit jamais tout entier sans 
fondant. Il partage cette propriété de cris­
talliser par le refroidissement avec toutes les 
mines de phosphate de plomb connues jus­
qu'ici comme avec le phosphate de plomb 
artificiel. Cronstedt en avait déjà fait l'obser­
vation. 

Celte'mine exige un feu très-ardent pour 
se fondre; car M. Klaproth l'a retirée sans 
avoir subi d'altération , sinon à ses bords un 
peu émoussés de la moufle d'un fourneau 
de coupelle,- dans laquelle il avait très-bien 
opéré la séparation de l'or ; mais il s'est 
fondu parfaitement au fourneau de fusion 
à vent , et s'est cristallisé en rayons par la 
refroidissement à peu près comme le soufre, 
dont ses cristaux prennent aussi la couleur. 

Lr phosphate de plomb de Zsehopan ré­
duit par le flux noir ou traité par les acides 
nitrique et sulfurique pour obtenir l'acide 
phosphorique , est composé de 

Oxide. de plomb 78.40 

Acide phosphorique l 8 . 3 j 

A c i d e m u r i a U q u e 1-7° 

Oxi.de de fer . , , c . i o 
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Oxide de plomb 77^° 

A c i d e phosphorique ]tj 

A c i d e muriatique 1,3^ 

Oxide de fer . . . . . . . . 0 . 1 0 

Total . . . . 97.74 

La mine de phospate de plomb brun de 
Huelgoet en Bretagne contient, 

Oxide de plomb 78.68 

A c i d e phosphorique . . . . . 1 9 7 3 

A c i d e muriatique 1.65 

99.96 

Les cristaux soumis à celle analyse sont 
composés de prismes hexaèdres accollés en­
semble de la grosseur d'un tuyau de plume 
et d'un pouce et demi de longueur. Leur 
pesanteur spécifique est, suivant M. Kla-
proth, de 6.600. 

La mine de phosphate de plomb jaune 
citrin de TVanlochead en Ecosse fond sur 
les charbons en globule opaque vert blan­
châtre avec quelques larges facettes bril­
lantes , ou bien dont la surface est couverte 
de rayons qui s'entrecroisent : elle contient > 

Celui de Hoiisgrund, près de Fribourg 
en Bi'isgauw, contient, 
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Oxide de plomb , 8 0 

Acide phosphorique 1 8 

Ac ide muriatique 1 .62 
9 9 . 6 2 

La couleur jaune de celte mine paraît 
provenir simplement d'une plus grande oxi-
dation du plomb. Si on la pulvérise, et qu'on 
verse dessus ( dans un vase bouché une 
dissolution de muriate d'étain ) elle perd sa 
couleur jaune et devient blanche. 
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M É M O I R E 

SUR les ouvrages de terres cuites, et par­
ticulièrement sur les poteries, par le cit. 
F O U R 3 I Y . 

Exirait , par le cit. D E Y E U X . 

CE mémoire est divisé en deux parties. La 
première est consacrée à ce qui concerne les 
principes d'après lesquels on doit juger les 
terres cuites en général, tels que la solidité , 
la propreté , les vernis , la salubrité, la per­
méabilité au calorique , la résistance au 
passage subit du chaud et du froid, l'alté­
ration des couvertes ou vernis, la tressail-
lure , le son , les motifs de l'emploi des 
vernis , la légèreté , la transparence } l'épais­
seur, l'étendue, les formes, les couleurs, la 
décoration et enfin le prix. Les détails dans 
lesquels l'auteur est entré sur chacun de ces 
objets sont d'autant plus intéressans qu'ils 
paraissent être le résultat de l'expérience et 
de l'observation. Pour se former une idée 
de la manière dont le cit. Fourmy a traité 
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différens objets , il suffira d'en citer quel-
ques -unSv . 

Par exemple , à l'article salubrité, voici 
comment il s'exprime. 

Ni les terres simples qui servent de base 
aux pâtes avec lesquelles on fait les poteries , 
ni leurs combinaisons ne contiennent de 
principes dangereux pour la santé. Les pâles 
purement terreuses sont donc indubitable­
ment salubres. Cependant il est certaines 
pâtes dans lesquelles sont admises des subs­
tances nuisibles ; mais ces substances s'y 
trouvent en si petite quantité, et sont telle­
ment neutralisées par une sorte de vitrifica­
tion qu'on ne peut regarder comme dan­
gereuses les pâtes dont elles font partie. 

On ne doit donc guère taxer d'insalubrité, 
les pâtes ou biscuits en général. 

11 n'en est pas de même des couverte?; 
celles qui contiennent des oxides nuisibles 
sont d'autant plus dangereuses que ces oxides 
y sont en grande dose , et presque toujours 
très-peu vitrifiés. 

Sans cloute il y aurait de l'exagération k 
prétendre qu'un vernis qui contient du plomb 
ne puisse être absolument innocent -} mais 
le meilleur est au moins suspect. 

Quoiqu'il, en soit, la salubrité d'une terre 
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cuite dépend de la nature du vernis qui la 
recouvre, et l'on ne peut être absolument 
tranquille sur ceux dont le plomb t'ait partie. 

Voici encore ce que dit l'auteur au sujet 
de la perméabilité au calorique. 

Jl est reconnu que les terres sont de tous 
les minéraux les plus mauvais conducteurs 
du "calorique ; c'est même cette propriété 
qui les fait choisir pour la construction des 
fourneaux. C'est donc lutter contre la na­
ture des substances terreuses que d'en com­
poser des vaisseaux destinés à transmettre 
le calorique. 

Cette espèce d'inconvenance, qui ne peut 
être excusée que par des motifs d'économie, 
entraîne , soit dans la fabrication , soit dans 
la consommation de grandes difficultés. L'art 
a cependant des moyens de les éluder en 
partie, mais non d'en triompher complette-
ment. On y parvient en pratiquant dans la 
texture des ouvrages certains interstices au 
travers desquels , comme au travers d'un 
filtre, le calorique se fait jour bien plus ra­
pidement qu'il ne pourrait le faire , si on les 
laissait dans leur état naturel. Comme on est 
maître de multiplier et d'agrandir à volonté 
les interstices pratiquées dans le tissu, on faiî 
en sorte de proportionner les degrés de pyro-
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siles. 

L'efficacité de ce moyen est plus ou moins 
secondée par le peu d'épaisseur qu'on donne 
aux pièces lorsqu'on le peut, sans nuire à 
l?ur solidité. 

Mais, il Faut en convenir, de semblables 
mesures ne sont que des palliatifs toujours 
imparfaits , et quelques efforts que fasse l'in­
dustrie la plus expérimentée , elle ne peut 
imprimer aux substances terreuses une per­
méabilité égale à celle dont les métaux sont 
pourvus. 

Le cit. Fourmy termine cette première 
partie de son ouvrage par le résumé des 
principes dont il a donné le développement. 
Dans ce qui- précède , dit-il, on a pu voir 
que la perméabilité au calorique, et la 
résistance aux alternatives du chaud et du 
froid , exige un tissu lâche , conséquemment 
dépourvu de solidité ; mais cet état du tissu 
entraîne la tressaillure qui , à son tour , 
exclut l'extrême propreté. 

Ainsila solidité, la propreté et la résis­
tance aux passages subits du chaud au froid 
s'excluent réciproquement, et on ne peut 
se flatter de les réunir que "d'une manière 
incompiette , c'est-à-dire en sacrifiant plus 
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ou moins l'une pour obtenir partie des 
autres. 

De ce qu'il n'est pas possible de rassem­
bler tous les avantages, il s'en suit qu'il 
iaut savoir transiger sur les moins urgens, 
et adopter le médium le plus approprié à la 
destination des ustensiles. 

C'est au consommateur à régler son choix 
sur l'espèce de besoin qu'il veut remplir. 

S'il lui faut un vase très-perméable au ca­
lorique, il le prendra d'un tissu lâche ;mais 
qu'il renonce à la solidité et à la propreté. 

S'il lui faut un vase propre à contenir des 
substances très - pénétrantes, il le choisira 
très-serré, mais qu'il ne prétende pas à l'ap­
procher du feu impunément. 

Enfin si ce vase doit recevoir des subs­
tances pénétrantes destinées à être chauffées, 
il le prendra d'un tissu moyen , mais aussi 
il faudra qu'il use de précaution pour l'ap­
procher ou retirer du feu. 

En général ce n'est pas sur des épreuves 
faites en petit, épreuves qui sent toujours 
plus ou moins équivoques , qu'on peut éta­
blir le mérite de tels ou tels ustensiles de 
terre ; mais c'est d'après un emploi constant 
qu'on doit se permettre de prononcer. Aussi 
en fait de vaisseaux domestiques, les juge-
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mens Fondés sur la consommation habituelle 
des simples ménagères sont-ils d'un plus 
grand poids que ceux qui n'auraient pour 
base qu'une seule expérience , tel distingué 
que fût le chimiste qui l'aurait faite. 

Dans la seconde partie, l'auteur offre l'ap­
plication des principes contenus dans la pre­
mière , et après avoir parlé d'une manière 
très-laconique des tuiles, des briques, des 
carreaux , des poîles et des fourneaux , il 
s'arrête sur les poteries en général, qu'il 
divise en six points principaux , savoir : les 
poteries communes , les grès , les fayences, 
les porcelaines, les terrres anglaises et les 
hygiocerames. 

Les poteries communes sont toujours d'un 
tissus grossier et peu cuites. Elles sont plus 
disposées à soutenir les altérations du chaud 
et du froid ; mais elles manquent de solidité 
et de propreté. Celles qu'on vernit peuvent 
convenir à certains usages grossiers; mais le 
plus souvent ces vernis sont dangereux. En 
général une poterie peu cuite ne peut jamais 
être de bonne qualité. 

Dans le nombre des poteries communes, 
on peut placer celles connues sous le nom 
de poterie étrusque. . 

La composition de son biscuit est on ne 
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peut plus simple et ne suppose que de» con­
naissances très-ordinaires. Sa couverte con­
tient excès de fondans salins ou métalliques. 
Sa cuisson est toujburs imparfaite : aussi 
est-elle absorbante et d'une solidité mé­
diocre. 

Les ouvrages faits avec cette poterie ne 
peuvent pas être employés aux usages do­
mestiques. Leur mérite consiste dans ce qui 
tient à l'apparence, c'est-à-dire la légèreté , 
l'élégance des formes et la pureté des des­
seins. Aussi ceux qui s'occupent de ces arts 
font-ils un très-grand cas des vases étrusques, 
qu i , il faut en convenir, ne sont pas sans 
mérite sous le rapport de l'exécution. 

On nous appporte aussi de la Chine une 
poterie non vernissée de couleur rouge tirant 
plus ou moins sur le brun , qui peut être pla­
cée encore dans la classe des poteries com-

, munes. Enfr'autres ustensiles, les Chinois eu 
font des théyères dans lesquels les gourmets 
prétendent que le tlje^vaut mieux que dans 
toute autre. Cette poterie supporte assez bien 
les alternatives du chaud et du froid 3 mais il 
s'en faut de beaucoup qu'elle ait toutes les 
autres perfections qu'oii voudrait leur trou­
ver. 

Les poteries de grès ne portent cette déno­
mination 
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minalion que parce que leur dureté est plus 
bu moins rapprochée de celle^des pierres 
qu'on appelle grès. Ces poteries varient en 
raison de la finesse de la terre et de la cuis­
son qu'on leur a donnée. On en trouve qui 
vont bien au feu; mais la plupart y résistent 
difficilement : quelquefois -on les couvre de 
vernis. Alors elles sont plus propres que les 
poteries communes ; mais celles qui sont sans 
vernis conservent des aspérités qui leur 
donnent une imperfection essentielle. II 
n'entre rien de nuisible dans la composition 
de la couverte ou vernis qu'on applique sur 
les poteries cuites en grès : c'est pour cela 
qu'elles peuvent être considérées comme sa­
lubres. 

On a voulu assimiler les poteries de grès 
à celles de porcelaine ; mais ceux qui ont 
cru reconnaître celte identité sont bien dé­
cidément dans l'erreur. Il suffit de comparer 
ces deux espèces de poteries pour en avoir 
la preuve. 

Les fayences diffèrent des poteries com­
munes , soit pa" urs principes constituans, 
soit par la combinaison de ces principes. Ces 
différences , qui quelquefois se réduisent à 
peu de chose , ne sont pas toutes de nature 
a être saisies par la simple inspection ; mais 

Tome XLIV. R 
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il en e s t une bien apparente qui ne laisse 
aucune incertitude ; elle consiste eh ce qua 
\ e vernis des Fayerices est un émail blanc. 

Â l ' o c c a s i o n de cet émail, l'auteur entre 
dans quelques détails historiques sur l'époque 
où a commence l'art de couvrir d'émail la 
Iterre cuite. 

Cet ar t , dît-il, à été pratique en Italie du 
temps de Porcenna. 

Faenza , ville d'Italie, acquit ensuite au 
commencement du seizième siècle , un nom 
distingué par ce genre d'Industrie ; elle le 
âut en grande partie aux travaux de Jules 
Romain, du 'Titien 'et de Raphaël , qui ne 
dédaignèrent pas d^y employer leurs pin­
ceaux. Castel-Durante, ville voisine , eut â 
peu près le même succès ; m a i s la réputa­
tion de Faenza prévalut. 

Nevers est généralement reconnue comme 
la première ville de France où il se soît fait 
'des fayènees ; m a i s on lui conteste cetts 
prioriLé, qui paraît appartenir plus spéciale­
ment à la ville de Saintes, et qu'elle dut s a n s 

doute aux travaux de Bernard Pallisy. Cet 
artiste , dit \ e cit. Touririy, Fut un de c e s 
jhommés rares chez lesquels U n génie ardent 
et une volonté forte suppléent a u défaut d'ins­
truction. Pour lui la nature fit tout et l'en-
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geignement r ien. L 'observation seule lui sug­
géra Une de cfes idées neuves et subl imes qu i 

servehtdtebàseâun*ystêmeeri t ier . Cette idée 

donna naissance à l 'étude de l'histoire n a t u ­

relle , dont il devint lè premier professeur , e t 

l'on vit un s imple potier de terre , ne sachant ni 

grec ni l a t in , avancer et soutenir , en présence 

de tout t é q u e Paris renfermait d ' 'hommes 

instruits, "cette proposit ion bien hard ie pour 

' son t e m p s , que ta <mër avait séjourné sur 
une grande partie de la France. 

Le dés ir d e s'instruire l e t e n a i t , depu i s 

quelques années , Occupé à des expér iences 

relatives à la peinture en é m a i l , lorsqu'on 

lui présenta tiUe très-belle c o u p e de fayencfe. 

Dès fce m o m e n t -son émulat ion se d ir igea 

Veft de n o u v e l l e s recherches . Faire d e 

l'émail devint trop peu p o u r lui ; i l fal lut 

l'adapter à Une terre cuite. Quoiqu'é tranger 

aux notions de l'art du pot i er , é lo igné des per­

sonnes qui auraient pu lui donner des r e n -

seignemtens sirr les t r a v a u x de ce t a r t , sans 

fortune , a u c u n e de ces considérations ne 

l'arrêtèrent e t , à force de zèle et de Courage , 

il Vint à. bout de surmonter tous les o b s t a c l e s , 

et d'arriver à son but. 

Ses succès lui valurent bientôt l 'estime et 

la considération, de la cour et de la v i l le , 

R 2 
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Des sommes considérables lui furent offertes i 
enfin on vit sortir de ses ateliers tout ce que 
l'art du fa3^encier pouvait produire de plus 
surprenant. 

Tant que les fayences furent un objet de 
luxe , on s'altacha à leur prodiguer les orne-
mens indiqués par le goût du siècle : tels 
étaient les reliefs plus ou moins grossiers, des 
couleurs peu variées, parce que le nombre 
de celles qui pouvaient soutenir le feu était!* 
alors très-borné. Cependant il y avait un 
moyen de peindre l'émail appliqué à la terre 
d'une manière supportable: c'était de peindre 
sur l'émail lui-même avec les mêmes cou­
leurs que l'on peignait l'émail appliqué aux 
métaux. Ce qui paraîtra surprenant, dit le 
cit. Fourmy , c'est d'apprendre qu'il a fallu 
près de deux siècles pour qu'on s'avisât de 
ce moyen ; encore sont-ce les porcelaines 
qui en ont fait naître l'idée, qui, ensuite, fut 
réalisée en france par Joseph Hanon , natif 
de Strasbourg. La fayence de la manufac­
ture de cet artiste est encore connue sous 
le nom dejayence de Strasbourg ouJayence 
japone'e, parce que ses couleurs et ses des­
seins imitent ceux des porcelaines du Japon. 

Les variétés des fayences sont infinies : 
toutes sont assujetties à une loi générale, 
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c'est-à-dire , que suivant qu'elles sont plus 
rapprochées de la vitrification , et selon que 
l'émail est plus réfractaire , elles sont plus 
solides, mais en môme temps moins' capables 
de supporter les passages brusques du chaud 
ail froid. Telles qu'elles étaient, il a bien fallu 
s'en servir tant que la porcelaine a été très-
chère ; mais , à mesure que le prix de celle-
ci a diminué , les fayences ont perdu ce qui 
.pouvait les mettre en balance. 

Indépendamment des, défauts qui doivent 
faire désirer la disparution de la fayence , 
on doit faire entrer pour quelque chose des 
considérations politiques. F/n effet , il est 
certain que la fayence emploie une grande 
quantité d'étai'n et de plomb dont le premier, 
nous étant fourni par l'étranger, exige né­
cessairement la sortie annuelle d'une asse2 

grande quantité de numéraire. 

L'article qui concerne la porcelaine est 
celui que l'auteur paraît avoir traité avec 
le plus d'étendue. 

C'est à nos relations commerciales que 
nous sommes redevables de la connaissance 
de celte espèce de poterie. Les premières qui 
ont été apportées en France sont venues de 
la Chine. 

Les poteries chinoises varient à l'infini : il 
R 3 
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e u est d ' e x t r ê m e m e n t gross ières qu i se гарт 
p r Q c h e n t d e n o s p o t e r i e s c o m m u n e s , d ' a u ­
t res qu i ne son t p a s t r è s - é lo iguées de nus 

p o t e r i e s de g r è s , que lques -unes enfin , plus 

fines q u e les p r é c é d e n t e s , ne Je c èden t a u x 

p o r c e l a i n e s d ' E u r o p e q u e p a r la b l ancheu r . 

L e s p lus e s t imées sont en g é n é r a l so l ides , 

l égè res , p r o p r e s e t s a l u b r e s , p lus o u moins 

b l a n c h e s et d e m i - t r a n s p a r e n t e s . 

I l est aussi u n e e s p è c e d e p o r c e l a i n e chinoise, 

assez c o m m u n e , à l aque l l e on a d o n n é le пощ 
de p o r c e l a i n e de cailloux ; on la reconnaî t 

à sa c o u l e u r p lus o u m o i n s t e r n e , e t à sa cou­

ve r t e q u i est p lus o u m o i n s t r a i t é e . O n eu 

vo i t e n c o r e d a n s les a p p a r t e n o n s des gens 

r i c h e s , o r n é s de m o n t u r e s en b r o n z e et en 

c u i v r e d o r é , q u i , q u e l q u e f o i s , sont d'un 

g r a n d p r i x . 

L ' a r r i v é e en F r a n c e des p r e m i è r e s por­

ce l a ines ch ino i se s e x c j t a d ' a b o r d une sorte 

d ' a d m i r a t i o n à l aque l l e s u c c é d a bientôt le 

dés i r de l ' i m i t a t i o n . 

T o u t le m o n d e sa i t a v e c q u e l nom le gou­

v e r n e m e n t d ' a l o r s fit p r e n d r e d e s renseigne-

m e n s рощ- se p r o c u r e r la c o n n a i s s a n c e des 
p r o c é d é s q u ' o n su iva i t en C h i n e , O n n' ignore 
p a s n o n plus les t r a v a u x qu i furent faits em 
$uite par R é a u m u r , L a u r a g a i s , M a q u e r et 
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Dorât. Enfin on n'a pas oublié que c'est 
Villaris, pharmacien de Bordeaux, qui dé­
couvrit le premier, dans le département de 
la flaute-Vienne , une terre blanche analo­
gue au kaolin, des Chinois , et avec laquelle 
on est parvepu à faire cette belle porcelaine 
qu'on appelle dure pour la distinguer d'une 
autre qu i , éfant plus facile à cuire , porte 
le nom de porcelaine tendre. 

La France compte aujourd'hui trente ma­
nufactures de porcelaine dure , et à peine 
en exjste-t-il trois ou quatre de porcelaine 
tendre. 

Parmi les avanjages de la porcelaine dure, 
on vente sa quajjtp réfractaire : on dit aussi 
qu'elle supporte plus aisément le passage du 
froid au chaud : c'est saqs doqte par ces 
deux paisoqs que la fabrication de cette por­
celaine est plus considérable que celle de 
la porcelaine tendre. 

Toutes les porcelajnes sont recouvertes 
d'un vernis ; mais ce vernis n'est pas, à 
beaucoup près, le rnême dans toutes les ma­
nufactures. Cependant en général il n'est pas 
attaquable comn>e celui de nos poteries com­
munes. 

A présent la porcelaine est regardée d'au-
tanjt plus précieuse qu'elle est de bonne qua-

K 4 
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filé ; que la forme des vases qu'on fabrique 
avec elle est éle'gante , et que les peintures 
qui l'ornent sont soignées. Malheureusement 
il est bien difficile d'arriver, surtout pour 
la peinture, à ce degré de perfection qu'on 
pourrait désirer. Aussi , quelque soit le ta­
lent de l'artiste et le soin qu'il prend pour 
faire ses tableaux, jamais il n'a la satisfac­
tion de les retrouver, après la cuisson des 
pièces , aussi finis qu'ils l'étaient en sortant 
de dessous son pinceau. 

C'est d'après ce motif que le cit..Fourmy 
paraît ne pas approuver les efforts que 
font les artistes pour obtenir des porcelaines 
parfaitement peintes. Il blâme aussi l'abus 
qu'on fait de la dorure , abus qui est porté 
g! loin, par rapport à certaines pièces, qu'on 
ne peut plus distinguer la matière dont elles 
sont faites, et qu'elles ne présentent d'autre 
aspect que celui d'un misérable bois doré \ 

Sion sebornait, dit-il, àdes desseins légers, 
ce genre de décoration ne serait pas sans 
agrément, et il aurait l'avantage de. pouvoir 
s'exécuter avec moins de frais. Qu'on, se 
permette, ajoute-t-il, unecertaineriches.se 
dans les pièces que leur inutilité range au 
nombre des objets de luxe, personne ne le. 
blâmera ; niais encore doit-elle être prapor-
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f Sonnée à la fragilité de la madère; et celui 
qui accumule une grande somme de travail 
sur une terre cuite ressemble à celui qui 
bâtit un palais sur Je sable. 

La connaissance de la porcelaine devait 
nécessairement amener le dégoût de la 
fayence; mais le haut prix de la première, 
ne permettant qu'à un petit nombre de con­
sommateurs de la substituer à celle-ci, on 
fut conduit naturellement à chercher une 
poterie plus agréable que la fayence et 
moins chère que la porcelaine. Les premiers 
essais en ce genre qui ont eu du succès sont 
dus à t1edguood, chimiste anglais. Les po­
teries'qu'il fabriqua sont connues eu France 
sous le nom de poteries anglaises. Elles ne 
sont, à proprement parler , cju'une variété 
de nos poteries communes; mais la pâte 
avec laquelle elles sont faises est assez fine. 
Aussi sont-elles minces et légères , et le ver­
ras qui les recouvre est composé des mêmes 
substances que nos vernis communs ; mais 
il est mieux appliqué et surtout mieux pré^ 
paré. Ces poteries ne sont pas exemptes de 
défauts. On sait par exemple que leur den-a 

site est trop faible pour le peu d'épaisseur 
qu'on leur donne, et trop fortes pour laisser1 

un passage libre au calorique, d'où s'en* 
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suit qu'elles manquent de solidité,«t qu'elles 
ne vont au feu que d'une manière impar­
faite. 

On a fait et on fait encore en France les 
plus grands, efforts pour jrnjter ]es poterjes 
aqglajses. Les tenlajives q ce); égard n'ont 
pas été sans succès. 

Le sixième genre d.e poferje par ]equel 
l'auteur termine Je pnémoire dont npu^ don­
nons l'extrait est appelé kygipçerqme, dpnp-
ipinalioq qui dérive de deux jqots grecs. flHJ » 
en français , répondent à ces, expressions, 
pofer¡e de lerrç sahibrç. Le pit. Foprmy, 
qui est l'auteur de cette poterje ; assure qu'elle 
réunit les {rois, qualités esscntiejfes qq'on 
peut désirer 3 c'esf-3-dire qq'ejle est salubre^ 
capable de supporter les passage? subits dii 
chaud au froid } et à- \jpu marché. Sj telles 
sont en .effet les, qualités quj paraptérjsfPt 
cette poferie ? jj faut ponyeqir que jusqu'icj 
ijo'pn ayajt pas é\é fabr¡c¡up de semblable, 
et iJU'une découvertp aussi jmpprfaute assure 
à celui quj fait? un droit 4 l'estjrne et à 
la reconnaissance pubhque. 
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M E M O I R E 

POUR servir à l'histoire de cette partie de 
l'électricitéциоппотптпе galvanisme, 

Lu à la Société Philomaiique, le i a frimaire an i l . 

РАД le* eit, DES ORMES et H A C H E T T E , 

13 EN к ET , physicien anglais, AVAIT ima-» 
giné цп pjectromètre à feuilles d'or (i) ; q u i , 
quoique très-sensible , n'indiquait pas les 
faibles doses d'électricité ; en raisonnant 
d'après ce qui était connu alors sur Je- in­
fluences atmosphériques , il pensa qu'un 
corps faiblement électrisé pourrait ÈRE placé 
dans des circonstances telles que •«( \ élec-s 
tricite s'augrpentât дих dépet s éu r servoir 
commun , et qu'après avoir r enp^f ié sou-r 
yent et avec promptitude ce* n.F OIT1!, circons? 
tancée, Ja plus faible dose d d w ) | II lié devint 
très-sensible à l'électromètre. D'après cette 
idée , jl ponçgt un instrument qu'on a nommé 

( i ) Voyez la description qui en a élé doi.nei. . Annales 

$c Chimie , n°. 126 , tome 42, par ie cil. LLiche tu. 
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doubleur d'électricitéj mais ayant appris 
clans le même temps que Nicholson en avait 
fait exe'cuterun d'après les mêmes principes , 
il s'en est servi pour les expériences qui se-
ront rapportées. 

Ces expériences prouveront qu'à l'époque 
où elles ont été faites on a connu la manière 
de produire de l'électricité"', en mettant en 
contact différentes substances. 

Le lecteur voudra bien se rappeler ce qui 
-a été dit sur le doubleur , Annales de Chimie , 
tome 2 4 , et se familiariser avec la théorie 
de cet instrument, que nous allons exposer. 

Théorie du doubleur d'électricité. 

Soient A, Б , С , trois disques métalliques, 
é^aux en diamètre , et isolés ; T le réservoir 
commun , c'est-à-dire la terre ou une grande 
masse. 

Supposons que les deux disques A et С , 
unis par un fil métallique / s o i e n t chargés 
d'une électricité e , qui ne soit sensible à 
aucun électromètre ; qu'on présente le disque 
В au disque A , de manière que les faces 
Jes plus voisines ne soient séparées que par 
Une mince couche d'air , tandis que la face 
de Б la plus éloignée de A touche par le 
| i l / a u réservoir commun ; le disque В étant 
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ensuite isolé du réservoir commua , et tenu 
par un manche isolant M sera plus électrisé 
négativement que A ouCne l'était positive­
ment, puisqu'il a éprouvé l'influence de deux 
disques réunis, dont chacun lui est égal en 
surface. 

Or , on a supposé l'électricité de A égale à 
e : celle de B sera donc — ( e f i ) . 

Les deux disques A et C étant désunis par 
l'enlèvement du filf, qu'on présente le disque 
B au disque C , taudis que ce dernier com­
munique par le fil / avec le réservoir com­
mun , après avoir éloigné le disque B et eu-
levé le fil y", le disque C sera électrisé d'une 
électricité contraire et à peu près égale à 
celle de B: elle sera donc, à peu près f ( efi). 

Enfin q u'on replace les disques comme dans 
la figure première, A et C se partageront 
en parties égales leur électricité, qui sera 
pour chacun d'eux à peu près e f i , puisque 
celle de A était e. et celle de C, e -f i.L'élec­
tricité de B de négative et égale à — (e -f-i ) 
redeviendrait nulle à l'instant où ce disque 
communique au réservoir commun , s'il 
n'éprouvait pas l'influence des deux disques 
A et C réunis ; mais , par l'effet de cette in­
fluence , il sera de nouveau plus électrisé 
négativement que dans la première position, 
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En coritinuaut les mêmes déplacfemens;les 

électricités de A et C d'uhè part et celle de 
B de l'autre iront fen croissant eh sens con­
traire jusqu'au point où l'étincelle partira 
entre les disques. 

Dans la machine qu'on nomme doublent, 
m simple mouvement de rotalioh donne aux: 
plateaux les positions indiquées par les fig. 
1 et 2 . L'intensité de la première électri­
cité des plateaux A et C déterminé le tiombre 
de tours de manivelle nécessaire pour exciter 
l'étincelle entre les plateaux qui se chargent 
d'électricité contraire. 

71 est rare que la découverte d'un ftouvel 
instrument n'ait été suivie de quelques obser­
vations importantes. Bennet, en faisant usage 
du doubleur , remarqua que, si après avoir 
dépouillé les plateaux fixes A et C dé toute 
électricité, on fait tourner la manivelle pour 
donner aux trois disques les positions indi­
quées par les fig. 1 et a ^ le simple rappro­
chement des disques suffisait pour les élec-
triser au point d'obtenir entr'feux une étin­
celle spontanée. 

Cette remarque fut suivie de l'observation 
importante 'que íes copps peuvent changer 
d'état électrique par le simple contact. 

Ces faits sont prouvés par lés expériences 
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suivantes imprimées dans un ouvrage piî-
blié à Derby en 1789, et intitulé : New Èxpd-
rimens on Elcctricity, ou Nouvelles Expé­
riences d'Electricité, parBenrief. 

Première expérience. Le doubleur était 
entièrement dépouillé d'éìectricité ; t ' é leo 
tromètre ( à feuilles d 'or) communiquait 
avec le plateau À par un fil de laiton ; 
le disque mobile B dans îa partie ìa plus 
élevée de sa révolution , était placé entre les 
deux disques À et C -, ori a tourné la mani-
ville , et après 21 tours, les feuilles d'or 
(longues d'environ 5 pouces) se sont écar­
tées d'un — de pouce , et indiquaient une 
électricité négative. 

'Deuxième expérience. Tout était disposé 
comme dans ìa première expérience , seule­
ment le plateau B était placé parallèlement 
et en face du disque A ; après 16 révolutions 
du doubleur, les ieuilles d'or se sont encore 
écartées de \- de pouce, et indiquaient unte 
électricité négative. 

Ces deux expériences Ont été répétées 
environ trente fois et à difïérens jours ; les 
résultats ont varié sensiblement , mais fe 
nombre de révolutions nécessaire pour pro­
duire l'écartenient indiqué , était toujours 
plus grand , quadd \iî plateau faiobije n'était 
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pas placé parallèlement et en face d'un de£ 
disques fixes. 

Le plateau B est à de pouce des disques 
fixes; cette distance ne change pas pour les 
expériences suivantes. 

Troisième expérience. Un plateau de 
cuivre de i3 pouces de diamètre , convexe 
à sa surface , garni dans son milieu d'un 
manche isolant , était posé sur une table 
d'acajou j le doubleur était entièrement 
privé d'électricité , le plateau B correspon­
dait au disque A et communiquait avec la 
terre ; on enleva le plateau de cuivre par 
son manche isolant, et on l'appliqua sur le 
disque A ; après cinq révolutions du disque 
B , les feuilles d'or , électrisées négativement^ 
s'écartèrent d'un quart de pouce. 

Quatrième expérience. Pour prévenir 
l'objection que le frottement du plateau de 
cuivre contre la table d'acajou avait pu 
produire de l'électricité, avant d'appliquer 
ce plateau au doubleur , on le toucha avec 
une pointe d'aiguille ; la même électricité se 
manifesta encore, mais après 15 révolutions 
seulement; alors, touchant de nouveau le 
plateau de cuivre, et mouillant d'eau une 
partie de sa surface convexe, on l'appliqua 
au doubleur, et après cinq tours, les feuilles 

d'dr 
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d'or divergèrent, comme dans la troisième 
expérience, en manifestant une électricité 
négative. 

Cinquième expérience. 

Nota. Celle-ci est l'inverse de la précédente. 
Le plateau B du doubleur, étant un peu 

écarté de sa première position, ne communi­
quait plus avec la terre, et quoiqu'une grande 
partie de sa surface corresponditau disque A, 
il était cependant isolé. Le plateau de cuivre , 
mouillé d'eau, comme dans la dernière 
expérience , était appliqué sur le disque B , 
et en même temps le disque A communiquait 
à la terre par un fil de laiton ; après cinq 
révolutions , l'électromètre divergea bien 
sensiblement, en vertu d'une électricité po­
sitive , comme on pouvait le prévoir par 
l'expérience précédente. 

Sixième expérience. Les expériences pré­
cédentes répétées plusieurs fois ne me lais­
saient aucun doute sur la faculté qu'ont les 
plateaux parallèles et contigus, d'attirer 
l'électricité) mais dans les expériences 3 , 
4 , 5 , l'eau , ayant constamment chargé 
d'une électricité négative le disque avec 
lequel elle a été mise en communication , 
j'ai soupçonné , que d'autres substances 

Tome XLIV. S 
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avaient Une affinité positive pour le fluide ; 
j 'ai donc enduit le plateau de cuivre à sur­
face convexe d JJH mélange d'eau gommée 
et de minium, d'eau gommée et de farine de 
froment, et j 'ai trouvé que ces substances 
en changeaient l'électricité, de telle maniera 
que, quand ce plateau était appliqué sur 
le disque A , comme dans la troisième 
expérience , il le chargeait positivement, 
et quand il était appliqué au disque B, 
comme dans la cinquième expérience , il le 
chargeait négativement ( i ) . 

Septième expérience. Pour rendre l'élec­
tricité des plateaux parallèles et contigus 
plus sensible, j 'ai dressé à l'émery un pla­
teau de cuivre jaune , de trois pouces de 
diamètre , et je l'ai posé sur un morceau 
de marbre noir bien plan ; on obtenait ainsi 
le condensateur dans son état primitif. 
Chauffant légèrement le marbre, et pressant 
sur la surface du plateau la pointe d'un fil 
de laiton , levant ensuite ce plateau pour 
l'appliquer sur le chapiteau de l'électromètre, 

( i ) L'auteur est dans la croyance que I'électricilé du 

disque du doubleur est fourme par la subslance avec 

laquelle le disque est m i s en contact; m a i s on sait, par 

les expériences de Voila , que le disque el la subslanc.» 

qui le touche , soûl éleclnsés en sens contraire. 
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les feuilles d'or électrisées négativement 
s'écartèrent au point de frapper les parois 
du vase qui les renfermait ( 1 ) . 

Conclusion. 
i°. Le doubleur peut être entièrement dé* 

pouillé de l'électricité accidentelle ou com­
muniquée. 

2°. La principale cause en vertu de la­
quelle il se charge spontanément, est l'at­
traction de l'électricité résultante de la proxi­
mité et du parallélisme des plateaux. 

3°. Cette électricité acquise peut être po­
sitive ou négative, selon que les plateaux ou 
les fils mis en contact avec les disques sont 
composés de substances douées d'une affinité 
plus ou moins grande pour le fluide élec­
trique. 

4°. Les causes de l'électricité spontanée 
sont communes et au condensateur et au 
doubleur , quels que soient d'ailleurs les di­
mensions et la faculté de condenser deux 
instrumens. 

5°. Le doubleur étant composé de disques 
très-petits , et égalant en pouvoir les conden-

( i ) L'auteur n'a peut-êlre pas remarqué que I» 

marbre chauffé s'électrise très-facilement par le fiolta-

ment. 

S 2 
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sateurs à grandes d i m e n s i o n s , il manifestera 

plus fac i l ement l 'électricité s p o n t a n é e , et ses 

résultats seront m o i n s équivoques . 

Enfin , par ces cons idérat ions , j e me suis 

cru autorisé à conjecturer que l'usage du 

doubleur conduirai t à des faits nouveaux , 

et perfect ionnerait la sc ience de l'électricité. 

SEPTIÈME SECTION. 
Après avoir prouvé , i p . que l'électricité , 

soit pos i t ive , soit négat ive , dont se charge 

spontanément le d o u b l e u r , dépendait de 

l 'absorl ion ou de la répulsion du fluide élec­

trique à l'instant où les disques parallèles sont 

rapprochés ; 2 e . qu'en appl iquant sur ces dis­

ques de grands p lateaux enduits de minium 

o u de farine ,on en changea i t l'électricité, on 

-pouvait aisément conclure que si l'électricité 
spontanée était encore faible , le contact des 
métaux ou autre substance qui ont , avec le 

fluide é lectr ique , une autre affinité, pourrait 

encore la changer, et qu'on ferait ainsi une 

appl icat ion neuve et intéressante du dou­

bleur d 'électricité. 

Ces effets présumés du contact Sont con­

firmés par le? expér i ences suivantes. 

Le doubleur et l 'électromètre sont entière­

ment dépouil lés d 'é lectr ic i té , et employés 
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avec les précautions incHquées précédemment. 

Première expérience. Le disque B étant 
placé en face du disque A , et ne commu­
niquant pas avec la terre , on a touché le 
disque A avec la lame d'un canif, et le 
disque B avec un fil de fer recuit. Après 
16 révolutions, la feuille d'or divergea d'en­
viron \ de pouce en vertu d'une électricité 
positive. 

Deuxième expérience. Cette expérience 
ne diffère de la première que dans l'échange 
des contacts. On a touché le disque A avec 
le fil de fer, et le disque B avec la lame de 
canif. Après i5 révolutions , les feuilles d'or 
divergèrent en vertu d'une électricité néga­
tive. 

Il paraîtrait incroyable qu'on pût distin­
guer l'électricité de dsux métaux tels que 
l'acier et le fer, qui ont tant de ressemblance, 
si l'expérience répétée plusieurs fois n'avait 
pas constamment donné le même résultat. 

• Le nombre de révolutions pour faire diver­
ger sensiblement les feuilles d'ot n'est pas offert 
comme un moyen très - exact de mesurer 
la force de l'électricité adhésive. Ce nombre 
n'étant pas constant, j'ai fait des tables pour 
chaque expérience , au moyen desquelles on 
pourra estimer le résultat moyen. 

S l 
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Chaque tranche horisontale renferme tout 

ce qui est relatif à une même expérience. 
On voit par la deuxième tranche que la 
plombagine est appliquée au disque B , le 
plomb au disque A 3 que le nombre de révo­
lutions nécessaires pour rendre l'électricité 
sensible est i5 , et que cette électricité est 
négative , et ainsi de suite pour les tranches 
suivantes. 

SECONDE TABLE. 
Cette seconde table présente le résultat 

de dix expériences , dans lesquelles le plomb 
et le fer touchaient alternativement l'un le 
disque A et l'autre le disque B. 

TROISIÈME TABLE. 
Elle présente le résultat de dix expérien­

ces , dans lesquelles la plombagine_ et le fer 
touchaient alternativement l'un le disque A 
et l'autre le disque B 5 après le même nom­
bre de révolutions , on a obtenu pour le 
premier cas de l'électricité positive , et pour 
le second , de l'électricité négative. 

QUATRIÈME TABLE. 
Les substances mises en contact , sont 

' itain en feuille et le fil de fer. 
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CINQUIÈME TABLE. 
Les métaux mis en contact avec les dis­

ques du collecteur sont le zinc et le fil de fer. 

Observations sur les cinq tables précé­
dentes. 

Chaque expérience était faite, en tou­
chant à la fois les deux disques du doubleur, 
et comme l'état de l'électricité a évidemment 
changé, lorsque les deux métaux opposés 
étaient appliqués alternativement à A ou B , 
il ne restait aucun doute sur l'influence des 
métaux ; cependant on ne voyait pas encore 
lequel prévalait ou de l'état positif fl'un des 
métaux , ou de l'état négatif de l'autre ; 
et pour s'en assurer, j'ai essayé l'effet du 
simple contact avec des métaux , dont 
l'électricité paraissait contraire ; ce contact 
peut s'exécuter de deux manières. 

i°. Le disque mobile B , étant dans la 
parties la plus élevée de sa révolution, les 
disques fixes A , C , réunis par un fil, peu­
vent être touchés dans la première expé­
rience avec un métal positif , et dans la 
seconde avec un métal négatif. 

2°. Le disque B 3 étant au point le plu» 
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bas de sa révolution , on peut dans la pre­
mière expérience appliquer un métal aux 
disques fixes A et C , réunis par un fil, et 
dans la seconde, appliquer le même métal 
au disque B. 

La raison de ce changement de position 
du disque B est . que le disque qui doit 
acquérir une électricité contraire à celle 
qui est produite par le contact ,%oit d'abord 
être mis en communication avec la terre, 
ainsi quand A et C réunis ont été touchés , 
B descend de sa posit on élevée et devient 
parallèle à A , communiquant dans cet ins­
tant avec la terre, il peut prendre une 
électricité contraire à celle de ce disque. 

Quand B dans la partie la plus basse de 
sa révolution a été touché , il monte, devient 
parallèle à C , et dans cet instant, ce dernier 
disque communique avec la terre. 
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SIXIÈME TABLE. 

Nomb. de révol. Espèce d'électricité. 

14 positive P, 

Plombagine appli­
quée aux disques-
A et C réunis . . 

Zinc appliqué de la i 
même manière . . \ 

Plombagine. . . . ( 

18 nérative N . 

Zinc 

Plombagine. 

Zinc 

Plombagine , 

Zinc 

Plombagine 

Zinc 

•••{ 

i 3 

i 5 

16 

16 

i S 

14 

M 

16 

p. 
N . 

P. 

N. 

P. 

N. 

P. 

N. 

Il parait , d'après cette table , que l'affi­
nité adhésive de l'électricité pour la plom­
bagine est positive , et pour le zinc négative. 

SEPTIÈME TABLE. 
Dans les six premières expériences , le 

zinc a été appliqué au disque A , et dans les 
six dernières au disque B ; elles ont été laites 
dans l'intervalle de quelques semaines., et 
quand l'air était très-sec. 
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Pour les six premières , le nombre de 

dévolutions nécessaires pour manifester l'é­
lectricité, a été successivement 12 — 12 — 
H —• i3 — I o — 10 ; l'électricité a été con­
stamment négative. Pour les six. dernières, 
ce nombre de révolutions a été successive­
ment i3 — i3 — 15 — 12 — 12 — i3 ; et 
l'électricité qui s'est manifestée a été con­
stamment positive. 

HUITIÈME TABLE. 
I.a plombagine a été appliquée alternati­

vement aux disques A et B ; les résultats 
d'expériences sur cette substance , ne s'ac­
cordant pas entr'eux , Beunet se proposait 
de perfectionner le doubleur et de multiplier 
srs essais ; en attendant qu'il en ait le loisir, 
il a publié le tableau de ses premières expé­
riences , pour engager d'autres physiciens, 
à les répéter avec plus de précision. 

L'auteur termine cette section, en obser­
vant qu'on déduit de ce qui précède un» 
théorie simple et bien satisfaisante de la 
production de l'électricité par le verre ou 
d'autres substances , employées dans la 
construction des machines électriques ; ainsi 
quand la soie est frottée par un cylindre de 
\ e r re ? ces deux substances se touchent efl 
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un grand nombre de points, et l'électricité 
adhérente , plus fortement au cylindre de 
verre , est transportée dans l'air , qui, n'étant 
pas négatif comme la soie , ne contrebalance 
pas l'effet du cylindre ; alors le verre se 
charge d'un excès d'électricité qui lui est 
enlevé par les corps environnans. 
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C O U R S 

DE physique céleste} ou leçons sur Vexpo­
sition du système du monde, données 
à l'Éeole Polytechnique en l'an 1 0 , par 
J. II. IIASSENFRATZ ,professeur de phy­
sique, e tc. , i . vol. in-80., à la librairie 
économique , rue de la Harpe, n°. 1 1 7 , 

Extrait par le cit. BOUILLOJST-LAGRANCrE. 

L'AUTEUR s'est proposé de distribuer en 
leçons le système du monde du cit. Laplace, 
et de mettre à la portée des élèves cet 
ouvrage sublime par la grandeur de l'objet, 
et la manière savante dont il est traité. 
L'exposé du système entier se réduit à douze 
leçons. Une bonne méthode, des raisonne-
mens clairs et solides , des figures multipliées 
au'ant que le besoin l'exige , et qui font la 
matière de 2 9 planches , tout contribue à 
répandre le plus grand jour sur un sujet 
digne de toutes les méditations des hommes. 
Nous essaierons de donner une idée plus 
précise du cours de physique céleste , en 
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rendant successivement compte de chacune; 
des leçons. 

PREMIERE LEÇON. 
De la terre , du soleil, de la lune et de 

leurs jormes apparentes. 

Cause de l'erreur qui a fait regarder la 
surface du globe comme plane. Diverses 
observations qui ont conduit d'abord à 
reconnaître la courbure de celte surface, 
et qui ont ensuite fait croire sa forme sphé-
rique , d'où viennent les irrégularités de la 
figure de la terre. Preuves qu'elle est entou­
rée d'une atmosphère pesante et incolore* 
Manière d'évaluer sa hauteur. 

Considérations générales sur le soleil. 

Le cit. Hassenfratz présente cet astre 
comme la source de la lumière. Il disserte 
sur sa forme apparente, donne les raisons 
qui prouvent invinciblement que le soleil 
n'est pas un plan circulaire lumineux, mais 
bien une sphère. Il explique avec soin tous 
les mots de la science qui pourraient emba-
rasser le lecteur, et enseigne a calculer le 
diamètre apparent et toutes ses variations. 

Les taches du soleil, découvertes par le 
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P. Seheiner, vues ensuite par Galilée, et 
dont la grandeur varie suivant les divers 
points où elles sont observées, viennent à 
l'appui du système de la sphéricité de l'astre. 
Elles rendent probable l'existence de vives 
effervescences qui se manifesteraient à sa 
surface. 

Les expériences de Bouguer qui lui ont 
fait apprécier la différence d'intensité de la 
lumière observée sur les bords et au centre 
du soleil, semblent attester qu'il est envi­
ronné d'une épaisse atmosphère, par la­
quelle une partie des rayons est interceptée. 

DE LA LUNE. 
Observations sur sa forme apparente et sa 

véritable figure qui se rapproche beau­
coup de celle d'une sphère. 

La lumière qu'elle réfléchit sur la terre 
lui vient du soleil. Les phases proviennent 
de ses différentes positions à l'égard du soleil 
et de la terre , et aussi de celles du soleil 
à son égard. Libration de la lune ; sa surface 
est hérissée de montagnes dont plusieurs 
paraissent être des volcans en pleine activité. 
Il n'existe point autour de cette planète 
d'atmosphère appréciable ; et par conséquent 
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elle ne doit contenir ni liquides , ni animaux 
semblables à ceux qui habitent la terre. 

D E U X I È M E L E Ç O N . 

Des é/oiles des planètes , des comètes , 
et des formes apparentes de ces corps 
célestes. 

DES ÉTOILES. 
M 

Etoiles fixes. Comment on s'est assuré 
de leur invariabilité de position. Constella­
tions, pourquoi a - t - o n admis cette divi­
sion; d'où viennent les noms qui leur ont été 
donnés. Enumération des constellations. 
Division des étoiles fixes en 12 classes, en 
raison de leur éclat. Étoiles errantes ou 
planètes. Etoiles accompagnées de nébu­
losités ou comètes. Voie lactée formée par 
un grand nombre de petites étoiles très-
rapprochées les unes des autres. Nébuleuses 
qui paraissent de même rature que la voie 
lactée. Etoiles changeantes. 

Le cit. Laplace explique l'intensité plus 
ou moins grande de lumière de plusieurs 
étoiles observées périodiquement par des 
taches très - étendues que les étoiles nous 
présentent successivement en tournant sur 
elles-mêmes et par l'interposition de grands 

corps 
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corps opaques , qui circulent autour d'elles. 
Quant à la disparition des étoiles qui ont 
brillé quelque temps d'une vive lumière, 
on soupçonne qu'elle est due à de grands 
incendies arrivés à leur surface par des cau­
ses extraordinaires ; soupçon rendu probable 
par le changement de leur couleur analogue 
à celui que nous offrent sur la terre les corps 
que nous voyons s'enflammer et s'éteindre. 

Des planètes. 

De Mercure, Vénus, Mars, Jupiter , 
Saturne et Uranus. 

Mercure , planète sphérique . emprunte sa 
lumière du soleil. Sa distance à la terre 
éprouve de grandes variations. 

Véuusestà peu près sphérique. La lumière 
qu'elle envoie sur la terre lui vient du soleil. 
Ses phases ressemblent à celles de la lune : 
de hautes montagnes s'élèvent à sa surface, 
comme le prouvent des observations suivies 
sur les variations des cornes de Vénus. Elle 
est environnée d'une atmosphère considé­
rable , et elle se meut à des distances très-
variables de la terre. 

Mars , planète à peu près sphérique, 
éclairée par la lumière du soleil, sur laquelle 

Tome XLIV. T 
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an aperçoit des taches" de diverses formes; 
qui présente un diamètre très-variable de 
grandeur, en raison de son élnignement, 
et dont l'atmosphère, si elle existe, n'a pu 
encore être distinguée. 

Jupiter se présente sous l'apparence d'une 
étoile de première grandeur. Il a une forme 
ellipsoïde , dont le diamètre est : : 1 4 : i3 ; 
il reçoit sa lumière du soleil. Cette planète 
est environnée de 4 satellites, à peu près 
sphériques , lesquels sont éclairés par la lu­
mière solaire , et celle que réfléchit Jupiter. 
Les satellites s'éclipsent toutes les fois qu'ils 
passent dans le cône d'ombre projeté dans le 
prolongement du rayon recteur mené du 
ct'ntre !dri soleil à celui de leur planète. 
Enfin Jupiter se meut à diverses distances 
de nous. 

' Snturrie a l'apparence d'une étoile r é ­
pandant une lumière faible et plombée. Il 
est environné d'un anneau qui se montre, 
suit sbus la forme d'une ellipse, soit sous 
l'apparence d'une ligne, en raison des posi­
tions respectives de Saturne, de la terre , 
et du soleil, et qui cesse même quelquefois 
d'être aperçu avec les télescopes ordinaires. 
Cet anneau , lorsqu'il est très - apparent, 
semble divisé eh plusieurs bandes ôu au-
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neaux distincts. Il n'est, ainsi que la planète, 
autre chose qu'un corps opaque , éclairé par 
le soleil. Saturne a ses satellites. Sa distance 
à la terre varie comme le prouve la grandeur 
variable de son diamètre. 

Uranus , moins observée que les autres 
planètes, a six satellites. Sa distance à la 
terre varie, et elle paraît être aux confins 
du système planétaire. 

Cérès , découverte en l'an IX par Piazzi, 
et vue par Zach en l'an X , observée depuis 
par Méchain , Delambre et Burkardt, a un 
diamètre apparent de 1". Cette planète doit 
être classée, dans le système du monde, 
entre Mars et Jupiter. Les astronomes ne 
sont pas d'accord sur les élémens de Cérès. 

Des' comètes. 

Ou doit les considérer comme de grands 
corps opaques, toujours environnés de nébu­
losités. Elles réfléchissent vers nous la lu­
mière envoyée par le soleil, s'approchent 
quelquefois fort près de la terre , s'en éloi­
gnent ensuite à des distances telles qu'elles 
deviennent invisibles. Enfin la longue traînée 
lumineuse qui les accompagne, se dirige 
toujours du côté opposé au soleil. 

T 2 
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Du mouvement du ciel. 

L'observation a fait connaître que les 
étoiles ont autour de deux points fixes un 
mouvement diurne : elles décrivent, par ce 
mouvement, des cerclesplus ou moins grands, 
en raison de la distance où elles sont de l'axe 
de rotation. Le mouvement diurfte est de 
o jour , 90/7:27". On peut connaître l'ascen­
sion et la déclinaison des astres , et par con­
séquent déterminer leur position dans le ciel, 
à la faveur de cercles appelés méridiens et 
parallèles qui sont perpendiculaires entr'eux. 

Mouvement du soleil. 

Mouvement diurne d'orient en occident. 
Il s'exécute dans l'intervalle qui s'écoule 
entre deux passages successifs de cet astre 
sous le méridien situé au zénith de l'obser­
vateur, c'est-à-dire en un jour astronomique, 
jour dont la durée croît ou diminue selon 
que nous sommes plus ou moins près du 
solstice d'été ou du solstice d'hiver. 

Mouvement annuel du soleil. 

Il se fait d'occident en orient. La durée 

TROISIÈME LEÇON. 
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du mouvement du soleil, observée compa­
rativement à celui des étoiles, forme l'an­
née sidérale. 

La différence des saisons résulte du mouve­
ment diurne du soleil parallèle à l'équateur, 
et de son mouvement annuel sur l'éclip-
tique. 

Explication de ce qu'on nomme pôles ter­
restres , équateur terrestre , hémisphère bo­
réal ou septentrional, écliptique terrestre y 
équinoxe et jours équinoxiaux, solstices et 
points solsticiaux, tropique, cercles polaires , 
climats, zone torride , zone tempérée. 

Les astres se meuvent daps leurs orbes. 
L'astre solaire est elliptique. Sa détermi­

nation dépend de la direction du rayon rec­
teur à cet astre, et de sa distance à ia terre 
prise sur chaque direction. La direction du 
rayon recteur se détermine par la situation 
d'une étoile qui se trouve dans la direction 
de ce rayon , et que l'on prolonge. La dis­
tance de l'astre se prend par la parallaxe 
apogée, périgée. 

Inégali tés du mouvement du soleil dans son 
orbe : leurs causes. Jour sidéral, jour astro­
nomique , jour moyen. Manière de mesu­
rer le temps vrai et le temps moyen. 

Mouvement de rotation du soleil, dont 
T 3 
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la durée est de 2,5 jours \. L'équateur solaire 

est incliné de 8°. \ sur l'écliptique. 

QUATRIÈME LEÇON. 
Mouvement de la terre. 

La terre a deux mouvemens, l'un de rota' 
tion sur elle-même, l'autre de translation* 
autour du soleil. Le premier est diurne, et 
n'influe en rien sur la position des habitans 
du globe. Le second est annuel, et se pousse 
i°. par les rapports des masses entraînées; 
2°. par l'analogie qu'il doit y avoir entre le 
mouvement de la terre et ceux des autres 
planètes ; 3°. par l'aberration dont la cause 
ne peut s'expliquer que d'après l'hypothèse 
de ce mouvement de la terre. Notre planète 
doit avoir un mouvement particulier sur son 
a x e , qui produit la précision des équinoxes 
et la mutation. Ce système, simple comme 
la nature, semble le seul qui puisse en dévoi­
ler les mystères. 

CINQUIÈME LEÇON. 
Des apparences dues au mouvement de 

la terre. 

Le mouvement apparent des astres, celui 
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Du temps et de sa mesure. 

Toute espèce de mouvement uniforrre est 
propre à mesurer le temps, et la différence 
du choix a occasionné chez les uiftjrens 
peuples une irrégularité qui oblige à recou­
rir sans cesse à des corrections plus ou moins 
embarrassantes, princi; alcment dans la ma­
rine. Le cit. Laplace propose , pour rame­
ner l'uniformité , d'adopter une mesure 
prise dans l'observation des grands phéno­
mènes atmosphériques _,' en faisant coïnci­
der dans le choix de l'époque l'origine de 
l'ère et celle de l'année. On pourrait, selon 
lui, fixer cette double origine au i5 mars 
I2ÛO de l'ère chrétienne, attendu que cetle 
époque est celle où le soleil passant à l'équi-
noxe du printemps, le grand axe de l'éclip-
tique était perpendiculaire à cette équinoxe. 

T i 

du soleil, le jour et la,nuit, les saisons , la 
précession des équinoxes sont autant d'ap­
parences qui doivent être rapportées au 
mouvement de la terre. Tous les phénomènes 
que l'on explique , en supposant le mouve­
ment du soleil autour de la terre ,s'expliquent 
également bien en admettant celui du globe 
autour de cet astre., 
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SIXIÈME LEÇON. 

Mouvement de la lune. 
Examen des 3 espèces de mouveaiens que 

suit le satellite de la terre. Mouvemens 
diurne , périodique et de rotation sur son 
axe. Causes des inégalités qu'éprouvent le 
mouvement périodique. Evection. Equa­
tion annuelle. Manière d'évaluer la distance 
de la lune à la terre^ et de juger de son 
diamètre et de son volt.me. 

Eclipses de soleil et de lune. 

Elles arrivent dans le sizogies : les pre­
mières dans les oppositions, les dernières 
dans les conjonctions. Les unes et les autres 
n'ont lieu que quand la lune est dans les 
nœuds de son orbe. 

Pour calculer les éclipses, il faut connaître 
l'instant précis des sysigies, le point de la 
lune sur son orbe, et celui de la terre ren­
contrée par le rayon recteur de cet astre. 

SEPTIÈME LEÇON. 
Mouvemens des planètes. 

Mouvement apparent de Mercure et de 
Vénus. 

Vénus et Mercure, entraînés par le soleil 
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clans sa marche, ont, comme Jui, un mou­
vement diurne et périodique. On les voit 
osciller de chaque côfé du soleil. Comparées 
aux étoiles, ces planètes sont quelquefois 
stationnaires. D'autres fois elles suivent un 
mouvement, tantôt dans le sens du soleil, 
tantôt dans un sens contraire. 

Mouvemens réels de Vénus et de Mercure. 

Ces deux planètes ont chacune deux sortes 
de mouvemens , l'un de rotation sur leur 
axe , l'autre de translation autour du soleil. 
Le mouvement héliocentrique de Mercure 
et Vénus se fait dans des orbes elliptiques à 
l'un des foyers desquels le centre du soleil 
est placé. 

D'après l'observation des mouvemens réels 
on a acquis la preuve de ce qui suit. Vénus 
est plus éloignée du soleil que ne l'est Mer­
cure. L'excentricité de l'orbe elliptique de 
Mercure est plus grande que celle de Vénus. 
Les orbes de ces planètes sont inclinés sur 
celui de la terre; mais celui de Vénus l'est 
moins que celui de Mercure. Enfin les mou­
vemens de ces deux astres, ont, comme ceux 
des autres planètes , des inégalités particu­
lières. 
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HUITIÈME LEÇON. 
Mouvemens apparens de Mars , Ce'rès, 

Jupiter, Saturne et U; anus. 

Ces planètes semblent s'écarter du soleil 
à toutes distances. Elles ont deux mouve­
mens apparens , l'un diurne , l'autre pério­
dique. Le mouvement diurne est inégal, et 
se compose de celui de la terre ou de l'arc 
diurne de ces planées. Le mouvement pé­
riodique résulte de la somme de touslesarcs, 
et dans leur marche, qui s'exécute générale­
ment d'occident en orient, on remarque des 
mouvemens inégaux , directs et rétrogrades : 
entre ces deux derniers elles paraissent quel­
quefois stationnaires ; enfin leur mouvement 
n'est jamais aussi accéléré que celui du 
soleil. 

Mouvemens réels des cinq dernières pla­
nètes. Ils s'exécutent comme ceux des autres 
autour du soleil. Pour s'en assurer, il faut 
déterminer l'orbe que ces planètes parcou­
rent ; or, on détermine la forme et les positions 
d'une planète en ayant jour par jour ses 
directions dans l'espace, et rapportant sur 
ces directions la distance de la planète à la 
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terre. Moyens de juger de la distance de 
chaque planète à la terre. Lois de Kepler 
sur le mouvement des corps célestes. 

APPENDICE A LA HUITIÈME LEÇON. 
Des comètes , de leurs mouvemens appa-

rens et réels, de leurs orbes , et des lois 
de leurs mouvemens. 

On ne peut observer que les directions 
des comètes. La portion de l'orbe qu'elles 
décrivent pendant le court espace de temps 
qu'elles sont aperçues, se détermine par des 
moyens graphiques ou par l'analyse. Les 
comètes sont de même nature que les pla­
nètes ; leurs mouvemens et leurs retours 
sont réglés d'après les mêmes lois ; elles 
n'en diffèrent que par la variété de la direc­
tion de leurs mouvemens ,, et l'inclinaison 
de leurs orbes sur l'écliptique. 

NEUVIÈME LEÇON. 
De la figure de la terre et des différentes 

méthodes employées pour la déter­
miner. 

La forme de la terre n'est pas celle d'une 
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sphère , comme on l'a cru long-temps : sa 
forme re'elle peut être déterminée par la loi 
de la pesanteur à sa surface et par la mesure 
des degrés du méridien ; la pesanteur croît 
de l'équateur aux pôles proportionnellement 
au carré du cosinus de la latitude ; ainsi 
la terre doit avoir la forme d'un sphéroïde 
applati vers les pôles, mais il n'est pas aisé 
de connaître, par ce genre d'observation, 
la forme de ce sphéroïde. La mesure des 
degrés du méridien n'offre pas moins de 
difficultés : il faut savoir déterminer la lon­
gitude et la latitude des différens lieux etc. 
Des observations faites avec le plus grand 
soin par Delambre et Méchain , il résulte 
que l'ellipsoïde osculateur pour la France 
a un applatissement de ^ ; que l'axe paral­
lèle à celui des pôles = 63440n mètres, et 
le degré correspondant au parallèle moyen 
= 99y83 — 7 mètres. 

DIXIÈME LEÇON. 
Des forces centrales. 

Tout corps qui se meut dans une courbe 
est sollicité par deux forces, l'une tangen-
tielle à la courbe , et qu'on appelle force 
centrifuge, l'autre qui tend à rappeler le 
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corps à son centre de mouvement, et qui se 
nomme force centripète: ces deux forces, 
agissant simultanément en sens contraire, 
prennent le nom de Jorc.es centrales. Lois 
des forces centripète et centrifuge. 

Pesanteur. C'est la force en vertu de 
laquelle un corps tend à se porter vers un 
autre. 

Pesanteur absolue. Tout corps aban­
donné à lui-même est sollicité à se rendre 
au centre de la terre ; de là la chute des 
corps libres. Tous les corps devraient tomber 
avec des vitesses semblables : la différence 
qu'on aperçoit pour leur chute dans le vide 
et dans l'air , vient de la résistance de ce 
milieu. La vitesse des corps tombans s'accé­
lère, et les espaces parcourus sont comme 
le carré des temps. Un corps suit en tombant 
sur un plan incliné la même loi que sJiI tom­
bait sur une ligne verticale, etc. La durée 
des oscillations de deux pendules d'égale lon­
gueur peut servir à déterminer l'action de 
la pesanteur. 

Pesanteur relative. Excès du poids d'un 
corps sur celui d'un autre corps auquel on 
le compare , moyens employés pour cette 
comparaison. 

Pesanteur spécifique. Rapport des poids 
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absolus des corps sous des volumes égaux. 
Instrumens qui servent à connaître les pe­
santeurs spécifiques. Balance hydrostatique ; 
Aréomètres. 

ONZIEME LEÇON. 
De la gravite'. Des masses des planètes et 

de la pesanteur à leurs surfaces. 

L'action de la gravité s'exerce en raison 
directe des masses, et en raison inverse du 
carré des distances. Démonstrations de cette 
loi. 

Diverses manières de déterminer la masse 
des planètes. 

APPENDICE A LA ONZIEME LEÇON. 
Des perturbations dans le mouvement des 

planètes, des comètes, de la lune et des 
satellites de Jupiter» 

Perturbation séculaire et périodique des 
planètes dans la courbure de l'ellipse. Expli­
cation de ce phénomène. Induction qui porte 
à croire que les comètes sont d'une masse 
peu considérable. 

La lune a quatre perturbations principales : 
quelles en sont les causes. 
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Les satellites de Jupiter ont deux sortes 

de perturbations : la première dans leur 
mouvement , la deuxième dans leurs orbes : 
l'inégalité du mouvement des trois satellites 
peut être renfermée dans une équation, dans 
laquelle le mouvement du premier plus deux 
fois celui du troisième égale fois celui du 
second. 

D O V Z. I. È M E LEÇON. 
Du Jlux et reflux de la mer. 

Le flux et reflux'sont occasionnés par l'ac­
tion du soleil et de la lune sur les eaux de 
la mer. Les inégalités que l'on remarque dans 
les marées dépendent de la différence tant 
dans l'action que dans la vitesse de ces deux 
astres. Les marées sont les plus hautes dans 
les syzygies , et les plus basses dans les qua­
dratures. La marche des marées , conforme 
à celle de la lune , fait juger que cette pla­
nète a la plus grande action sur la mer, et 
de la différence entre les hautes marées des 
syzygies et celle des quadratures, Laplace 
a conclu que l'action de la lune est triple 
de celle du soleil, et que la masse zz 5f, de 
celles de la terre , etc. 

Nous croyons superflus de répéter les 
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EXAMEN 

éloges dûs -au savant système de LdpldCS, 

que tous les hommes instruits regardent 
comme le complément des hautes concep­
tions de Newton ; nous nous bornerons à 
payer le tribut de notre reconnaissance au 
modeste commentateur qui a bien voulu se 
charger de mettre cet ouvrage à la port.;e des 
élèves : nous le féliciterons surtout d'avoir 
rempli sa tâche de manière à mériter le 
suffrage du célèbre auteur du nouveau sys­
tème du monde. 
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E X A M E N 

D E S changemens proposés par le docteur 
Milclùll dans le plan et la nomencla­
ture des chimistes français (i), 

PAR le cit. G U Y T O N . 

LE docteur Mitchill reconnaît que l 'adop­
tion dans le monde savant de la nomencla­
ture des chimistes français Forme une épo­
que mémorable dans l'histoire de la science ; 
mais il en trouve le système incomplet, 
et se propose de l'étendre jusqu'à l'état 
élémentaire le plus sim pie des corps naturels ; 
c'est-à-dire , qu'il croit pouvoir ajouter aux 
vérités que l'expérience leur a dévoilées, 
les hypothèses qu'il a arrangées pour les 
faire entrer dans l'ordre des possibles. 

(») A synopsis and a n explanation o f the synopsis 

o f chemical nomenclature and arrangement, C o n ­

taining several important alterations o f the plan o r i ­

ginally reported b y thefienck academician ; hy s a m u e l 

Mitchill M. D. professor o f chemistry i n celombia col­

lege. JNew-Yorck, r8ox , 44 pages. 

T O M E X L 1 V . Y 
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„. I I prend pour guide la théorie de fa 
philosophie naturelle du P. Boecowich, 
dans laquelle toute la matière qui compose 
l'univers est formée d'un certain nombre 
d'atomes simples , indivisibles } inétendus ; 
qui dans les plus petites dislances se repous­
sent avec une force croissante à mesure que, 
la distance diminue ; qui , à des distances 
plus sensibles, s'attirent avec une force qui 
décroit proportionnellement à l'augmenta­
tion dps earrés des distances j de sorte qu'il 
y a passage continuel plus ou moins lent, 
-plus ou moins rapide , de l'état de répulsion 
•à l'état d'attraction , et réciproquement. 

Ces atomes y dit le docteur Mitchill, 
écïïiippent à nos sens par leur petittesse 

•iriBnie, mais nous pouvons les classer par 
la connaissance que nous avons de leurs 
attractions et répulsions. A en juger par là, 

«al paraît qu'il n'en entre pas plus de i6ou 17 
dans, toute la fabrique du globe et de son 
atmosphère. Les combinaisons les plus fré­
quentes qui en résultent sont : 

Celle des métaux avec le phlogistique 
{il donne ce nom à l'hydrogène ) ; 
- Celle des bases acidifiables avec l'oxigène; 
• XJelle des bases gaseuses avec le calorique 
( auquel il donrie le. nom d'' Anticrouon , 
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m o t tiré du grec qui signifie repousseur ~). 

Les dénominat ions que l'auteur ass igne à 

ees a tomes dans leurs dif lérens é t a t s , f o r ­

ment n e u f divis ions. 

Les n o m s a p p e l l a t i f s , ou qui indiquent 

l'état pur et abstrait, dans lequel l ' inte l l i ­

gence conço i t qu'il est possible que c e s 

a tomes e x i s t e n t , quo ique l'on ne puisse les 

'observer dans cette condi t ion . 

2°. Les n o m s des a tomes primaires com­
binés au phlogistique , c 'est-à-dire à l ' e s ­

pèce d'atomes qui f o r m e la base du gaz 

•hydrogène. 

3". Les termes qui e x p r i m e n t la fusion 
sèche , ou la condi t ion des corps fondus 

e n s e m b l e , et dont les a tomes sont c o n s i d é ­

rab lement séparés par l'Anticrouonmu. le 

calor ique. 

• 4 0 . Les n o m s donnés a u x a tomes assez 

écartés par Xanticrouon, pour former des 

gaz ou fluides élastiques permanens j é tat 
frès -rare , si m ê m e il ex i s te , sans qu'il y ait 

de l 'eau c o m b i n é e . 

5°. Les t ermes qui expr iment l 'état 

à'oxlde ou acide sec, c 'est-à-dire a v a n t 

'que ces Corps aient été modif iés par l ' e a u , 

p o u r laquelle ils ont u n e forte at tract ion. 

6°: Les n o m s et termes qui e x p r i m e n t la 

V 2 
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condition dans laquelle se trouvent les 
atomes, quand après beaucoup de répulsion 
par Yanticrouon , et d'attraction par l'oxi-
gène , le composé est rendu liquide par 
l'eau , ce qui s'applique aux acides et à 
toutes les dissolutions par l'eau. 

7°. Les termes qui désignent la condition 
de certains atomes qui existent sous forme 
de gaz , combinés avec une portion d'eau 
et quelquefois d'oxigène; ce qui comprend 
les vapeurs acides et alcalines et tous les 
fluides aeriformes. 

8°. Les atomes combinés avec l'oxigène, 
dans leur état d'union avec les terres, les 
alcalis etc. , et formant les sels neutres. 

9 0 . Enfui les substances acidifiables ou 
autres , unies à des substances non-acidifîa-
bles, et qui ne peuvent former de sels neu­
tres.' Les minéraux et les métaux appartien­
nent à cette division. 

On voit, par ce simple exposé, que M. 
Mitchill n'ajoute rien aux faits connus, qu'il 
ne présente aucune conséquence que l'on 
puisse regarder comme rigoureusement dé­
duite de l'observation 5 que c'est par la seule 
méditation des expériences faites avant lui, 
et sans imiter la sage circonspection de leurs 
auteurs ; qu'il a cru pouvoir dévoiler toutes 
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(1) JJe vidagindo vero. 

(a) A oyez 1b lo. X X T I , des Annales de, Chimie, 

jg. 96. 
V 3 

îeS causes; en un mot, que,ses opinions ne 
peuvent pas même être placées sur la ligne 
de celles que l'illustre Bergman permettait 
de proposer sous le titre modeste de con­
jectures , lorsqu'elles pouvaient fournir des 
vues pour de nouvelles expériences (r) , 
puisque tout ce qui appartient dans ce sys­
tème au professeur de Newyork , porté de 
son aveu sur des objets absolument inacces­
sibles à nos sens , que l'imagination seule 
peut se représenter dans la région des abs­
tractions et qui ne peuvent acquérir quelque 
réalité que par la foi de ses disciples. 

En ce qui concerne la nomenclature, la 
réforme se borne à trois mots : phlogistique 
substitué , comme ou l'a vu , à hydrogène; 
Anlicrouon , qui remplace calorique ; et 
sep ton au lieu d'azote. Le dernier était déjà 
connu par la dissertation inaugurale, publiée 
en 1796 , par M. Wintrop Saltonstall ( 2 ) . 

S'il est aisé d'imaginer les raisons plus" 
ou moins spécieuses, dont On peut appuyer 
de pareils changemens , il n'y a pas plus de 
difficulté à les réduire à leur juste valeur. 
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Phlogistique devrait être rejeté , quand ce 
ne serait que pour éviter Iaccnfusion qu'il 
ne manquerait pas d'occasionner, en rap­
pelant le principe si long-temps admis souj 
cenoni , dans l'école de Stahl. L'auteur le 
préfère au mot hydrogène', parce qu'il 
existe (dit-il _) abondamment dans le sonfre, 
le phosphore , les métaux , et tous les corps 
qui brûlent avec flamme , à la différence du 
charbon qui brûle sans flamme , lorsqu'il 
est pur. Comme l'analyse n'a pas même fait 
encore soupçonner que l'hydrogène entrât 
dans la composition du soufre , du phos­
phore et des métaux, ce sont là de pures 
suppositions qu'il faut se garder de consacrer 
par une définition systématique. 

Il était nécessaire, sans doute, de distinguer 
la sensation de la chaleur de l'agent qui la 
produit : mais qu'était-il besoin d'introduire 
pour cela le mot grec Anticrouon , dans 
ce costume si religieusement hellénique ? 
L'expression calorique s'applique naturelle­
ment , et même exclusivement, à l'agent ; il 
est tout aussi facile d'y attacher les idées 
d'expansion, de dilatation, de répulsion, 
d'évaporation , d'élévation de température, 
de production de chaleur , comme effets de 
sa propriété espansive ; ou, pour mieux dire^ 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M . I E. 3ll 
toutes ces idées sont déjà essentiellement liées 
à celte dénomination ; et il n'y a absolument 
rien à gagner ni pour la justesse, ni pour 
l'urbanité du langage à ' a remplacer par i»n 
mot aussi crûment étranger. 

De ce qu'une substance est séparée par la 
putréfaction des corps organisés dont elbf 
faisait partie, est-ce bien un, motif raison­
nable de lui donner exclusivement le uiomi 
de principe putride? Telle est, cependant 
l'idée que l'auteur a m a c h e au mot, seplaji. 
Jl se dégage amsi, de l'acide carbonique des. 
corps qui se putréfient : on serait donc tout 
aussi fondé.à donner ce n o m au carbone 5 
ou chercherait inutilement à établir quelque, 
différence , en objectant que ce dernier pro­
duit de l'analyse spontanée est un composé, 
puisque dans cette opération l'azote, un 
l'on veut le seplon , ne se dégage pas non 
plus à l'état .simple, niais dans, l'état de com­
binaison qui forme le gaz ammoniacal. Re­
marquons encore que l'acception que l'on 
donnerait ici au mot septon ne serait en 
analogie qi, avec celle des ancien* , ni avec 
celle des modernes: jaruais PU n'a peesé à 
eu faire le signe représentait/d'un être simule, 
partie constituante essentielle du corps vivant 
e t $\\\? 3, qrçï n 'es t réellement ni putréfiant, 
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ni putréfié ; mais , ce qui esl très-différent 
de la pufridité , de la décomposition , de la 
résolution du corps en ses principes. Autre­
ment l'usage que nous faisons habituellement 
du mot anti-septique ne comporterait plus 
qu'un grossier contre-sens ; car au lieu 
d'exprimer un remède qui a la vertu de 
s'opposer à la dégénérescence putride, il 
faudrait l'entendre d'un principe antagoniste 
de l'azote ou du prétendu seplon , et les 
concevoir agissant l'un contre l'autre à peu 
près comme les deux génies dans le système 
des Manichéens. 

Enfin , c'est dans l'atmosphère que l'azote 
existe en plus grande masse ; il n'y est cer­
tainement ni agent , ni produit de putréfac­
tion. I.es chimistes français ont reconnu dans 
l'air atmosphérique deux principes très-dis­
tincts , l'un vital et l'autre non : ils ont été 
d'autant plus fondés à tirer de ce caractère 
la dénomination du dernier que les résultats 
de ses combinaisons donnaient à la fois des 
composés acides et des composés alcalins. 

Je ne puis mieux terminer cet examen 
qu'en rapportant ce que. les auteurs du Mé­
dical and physical journal, ont dit, dans 
leur cahier d'octobre 1 8 0 2 , en annonçant 
cet ouvrage du docteur Mitchill : lefréquent 
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changement de langage retarde la science, 
il serait vraiment déplorable que l'Angle­
terre et l'Amérique eussent chacune une 
langue chimique particulière. On n'aura 
pas à redouter cet inconvénient, quand on 
ne proposera que des changemens comman­
dés par des faits nouveaux , des découvertes 
réelles y constatées par des expériences déci­
sives. Les chimistes français ,et tous ceux qiù 
se sont rendu leur nomenclature familière, 
auront autant d'empressement de les y ad­
mettre qu'ils ont de répugnance à suivre des 
variations sans objet, ou qui ne serviraient 
qu'à introduire des êtres et des qualités pure­
ment hypothétiques. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ANNALES 

E X T R A I T 

D E L A 

B I B L I O T H È Q U E B R I T A N N I Q U E , n». 1 6 4 , 

PAR le cit. B E R T H O L L E T . 

O N the variations of. tue atmosphère. Des 
variations de l'atmosphère , par Ri-

K IRWAN avait déjà bien mérité de la 
météorologie, dans son essai sur les tempé­
ratures à diverses latitudes , dont on doit 
la traduction à Adet : aujourd'hui il résume 
tout ce qu'on sait de précis sur les variations 
de l'atmosphère , et il indique la marche à 
suivre pour acquérir de nouvelles connais­
sances sur cet objet important. 

Il n'est pas inutile de faire remarquer la 
constance avec laquelle le savant auteur 
poursuit les recherches qui l'ont occupé, 
et tâche, dans sa carrière laborieuse , de 
perfectionner les objets de ses premières 
méditations. 

Jl fait connaître, dans son introduction, les 
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obstacles qui s'opposaient aux progrès de la, 
météorologie par l'inexactitude des insf ru­
mens qu'elle était obligée d'employer; mais 
ces obstacles ont été levés, pour la plupart, 
par les instrumens qui ont ete inventes ou 
perfectionnés pour mesurer Je poids de l'air , 
sa température , sou degré d'humidité , sa 
densité , son électricité. 

Le premier objet qu'il traite dans l'ou­
vrage est l'évaporation : cinq causes con-
courrent , selon lui , à l'évaporation : la 
chaleur , l'affinité de la vapeur avec .l'air 
ambiant, l'agitation, l'électricité et la lu-, 
mière. Ces cinq agens forment le sujet d'au* 
tant de sections. 

On trouve sur chacun des objets qui sont 
traités successivement , une érudition qui 
évalue toutes les observations connues: ou 
aura relativement à l'évaporation, l'avantage, 
de comparer les résultats de ces observations 
avec ceux que Dalton a obtenus par des 
expériences très-précises; mais il faut dis-; 
tînguer les résultats importans du dernier 
de l'hypothèse physique , par laquelle il les 
a expliqués. 
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R A P P O R T 

SUR un ouvrage intitulé: Upon chemical 
nomenclature aceordingto theprinciples 
of the Jrench neologists, hy RICHARD 

CHENEVIX , cfc., 

P A U le cit. B E R T H O L I E I . 

LORSQUE quelques personnes se réunirent 
pour proposer une méthode de nrmiencla-
ture , par laquelle les chimistes pussent 
suivre une direction uniforme dans le choix 
des dénominations propres à désigner les 
substances, mais surtout à indiquer leur 
analogie de propriétés et de composition , 
leur tentative trouva des contradicteurs qui 
cherchèrent ¿1 la rendre ridicule au lieu 
de la discuter. 

Toutefois son utilité pour l'enseignement 
et pour les progrès mêmes de la science , 
ne tarda pas à être reconnue de la plupart 
de ceux qui cultivent la chimie avec quelque 
succès : on s'empressa de l'adapter aux 
différens idiomes ; .mais ou l'on ne suivit 
pas exactement les conventions qui avaient 
été établies en France , ou l'on y fit des 
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changemens qui nuisaient à l'avantage que 
la chimie peut avoir, de posséder une seule 
langue dans les diilérens idiomes. 

Quelques-uns, perdarft entièrement de vue 
cet,avantage , se sont livrés à de faciles 
innovalions , et ont substitué une autre 
nomenclature à celle qui a acquis l'autorité 
d'une approbation générale , sous prétexte 
de la perfectionner. Brugnatelli par exemple 
dislingue sur des indications douteuses ou 
imaginaires le thermoxigène de l'oxigène : 
il a des oxides, des thermoxides, des oxi-
ques , le phlogogène , le septoneux, l'oxi-
septonique , etc. Van-Mons vient de pousser 
l'abus plus loin, par la réunion de ces bizar­
reries pour désigner chaque substance com­
posée; mais ces écartadesont peu d'inconvé­
nient , parce qu'elles ne trouveront pas de 
sectateurs.^ 

M. Chenevix a été animé d'un autre 
esprit , et je dois me hâter de dire que 
l'ouvrage que j 'ai été chargé d'examiner, 
renferme une discussion lumineuse des in­
exactitudes qui avaient échappé aux chimis­
tes français, et de celles qui ont été intro­
duites par les chimistes qui l'ont rendue en 
Anglais. Je me bornerai à quelques - unes 
de ses observations parmi celles principale-
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ment qui concernent la nomenclature eri 
général , parce que la précision de l'ouvrage 
permet difficilement d'en faire un extrait. 

L'auteur réduit d'abord à un petit nombre 
de règles générales celles qui doivent diriger 
dans la formation de la nomenclature. 

L'une de ces règles est d'indiquer l'ana­
logie des propriétés par celle de la termi­
naison ; ainsi la terminaison en lire indique 
la combinaison de deux substances combus­
tibles ; les auteurs de la nomenclature fran­
çaise ont manqué à cette condition , quand 
ils ont nommé hydrogène carboné la com­
binaison de l'hydrogène avec le carbone , 
et hydrogène phosphore celle de l'hydrogène 
avec le phosphore ; la première doit s'ap­
peler hydrogène carburé , et la seconde 
hydrogène phosphuré. 

Cette même terminaison au contraire ne 
peut convenir à la combinaison d'une subs­
tance qui a déjà éprouvé la combustion ; 
ainsi celle de l'ammoniaque avec les oxides 
ne peut être désignée par l'ammoniùre. 

Le choix d'une terminaison qui désigne 
les élémens d'une combinaison , et en même 
temps le caractère chimique de la combi­
naison , me paraît être l'objet le plus ulile 
d'une nomenclature méthodique. M. Che-
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i i ev ix s'élève a v e c raison con lre l o u l e s les 

dénominat ions qui s'éloignent en ce la des 

convent ions adoptées tant dans no ire i d i o m e 

que dans les autres ; ainsi le m o t h y d r o -

carbonate , que que lques -uns ont appl iqué 

à l 'hydrogène carburé , est v i c i e u x en ce 

qu'il dés igne une c o m b i n a i s o n qui devrait 

Être analogue à celle des carbonates ou des 

c o m b i n a i s o n s de l 'acide carbon ique a v e c 

xme base a lca l ine . 

Il Condamne par la m ê m e raison les 

dés ignal ions pareilles des c o m b i n a i s o n s des 

ox ides métal l iques avec les ac ides , te l les que 

cel le du plombafe ou de l 'argentate d ' a m ­

m o n i a q u e ; cependant ces c o m b i n a i s o n s ont 

des rapports beaucoup plus grands a v e c 

t e l l e s auxque l les cette terminaison est c o n ­

sacrée , et peut-être les avantages de cette 

'désignation peuvent- i l s ba lancer ses i n c o n -

véjniens. 

Il remarque que les ac ides v é g é t a u x d o i ­

vent être considérés c o m m e a y a n t c h a c u n 

une base particulière qui change e l l e - m ê m e , 

lorsque les ac ides subissent des c h a n g e m e n s , 

de sorte que l'on a indiqué une fausse ana­

log ie entre e u x et les ac ides sul fureux et 

sulfurique , p h o s p h o r e u x et phosphorique ; 

«n les dist inguant par la m ê m e différence 
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RAPPORT 

de terminaison: ils ont droit à être désignés 
tous de même. 

Nous savons aujourd'hui qu'il n 'y a point 
de différence réelle entre les acides que nous 
avions opposés sous lenornd'acéteuxetd'acé-
tique 7etnousdevonsàFourcroy et à Vauque-
lin d'avoir élagué les distinctions que nous 
avions établies sur les apparences que prend 
l'acide acétique dans différentes opéra­
tions. Il ne nous reste plus que le tar-
îareux qui conserve une terminaison qui est 
discordante avec celle des acides que l'on 
peut regarder comme formant une même 
espèce avec lui. 

Je me borne à ces exemples pour don­
ner une idée d'un ouvrage utile , et dans 
lequel on reconnaît l'excellent esprit d'un 
jeune chimiste qui s'est déjà annoncé par 
des travaux distingués, et dont la science 
doit attendre une partie de ses progrès. 
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R A P P O R T 

SUR un mémoire envoyé à la Société libre 
des pharmaciens de Paris, par le cit. 
ROBERT , pharmacien en chef de l'Hos­
pice d'Humanité à Rouen ( i ) , 

P A R les cit. C H A R L E S - L O U I S C A D E T et B O U L L A Y . 

l i E cit. Robert rappelle les différentes expé­
riences faites parles cit. Fourcroy et Vau-
quelin sur les effets du muriate suroxigéné 
de potasse uni à certains corps combustibles 
et soumis à l'action du choc et du frotte­
ment : ces belles détonnations sont connues 
maintenant de tous les chimistes ; ils con­
naissent également les inflammations pro­
duites par ces mêmes corps lorsqu'on les 
plonge dans l'acide sulfurique concentré. Ce 
sont ces dernières expériences que le cit. 
Robert a modifiées d'une manière intéres­
sante. Au lieu de jeter les. mélanges inflam-

( i ) Ce mémoire a pour objet l'inflammation des 

corps combustibles mélangés avec le muriate suroxi­

géné de potasse par le contact de l'acide sulfurique. 

Tome XIJV. X 
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mables dans l'acide , il ne fait que les tou-»' 
cher avec un tube trempé dans cet acide. 
C'est ainsi qu'il a enflammé, 

i °. 3 parties de muriate suroxigéné et une 
partie de souffre, 

2°. 3 parties du même sel , une demie-
pàrtié dé charbon et autant de soufre. 

3W. Parties égales d'antimoine et de mu­
riate suroxigéné. 

4°. Parties égales de sulfure d'antimoine 
et de sel. 

S0. Parties égalés de kermès et de soufre 
doré. 

6°. Parties égales d'arsenic et de sel. 
7°. 3 parties de muriate et une de sucre. 
8°. 3 parties de muriate et une de char­

bon. 
9°. i partie i de muriate et 3 parties de 

poudre à canon. 
Enfin des pâtes faites avec l'alcool, l'huile 

d'olive et le muriate suroxigéné de potasse. 
Nous avons répété toutes ces expériences, 

elles ont parfaitement réussi, ainsi que la 
suivante , qui parait , avec raison , au cit. 
Robert, mériter quelqtfattention. 

ïl a chargé un pistolet avec delà poudre 
à tirer ordinaire ; il a mis dans le bassinet 
le inélahge de poddte et dè muriate cité 
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ci dessus ; il l'a enflammé avec la mèche 
sulfurique, et le coup est parti. 

Le cit. Robert observe que l'éclat et la 
couleur de la flamme , l'odeur qu'exhalent 
les divers combustibles diffèrent essentielle­
ment ; mais il n'a point cherché à connaître 
quels étaient les gaz qui se formaient, et les 
composés qui restaient après l'inflammation. 
Nous nous proposions de recueillir les pro­
duits gâzeuxdansun appareil hydro-pneuma­
tique pour les examiner ; mais le délai mar­
qué par la société pour faire notre rapport 
n'étant que de quelques jours, nous avons 
ajourné ces recherches. 

Quoique la curiosité seule paraisse inté­
ressée à suivre de pareilles expériences , nous 
avons cru devoir essayer de la même ma­
nière plusieurs substances simples et com­
posées dont on n'avait pas encore tenté l'in­
flammation. 

Expériences nouvelles faites par les com* 
r/iissaircs. 

Comme la manière d'opérer est à peu près 
là même , pour ne pas répéter sars cesse la 
même formule, nous ne citerons que la 
substance unie au muriate suroxigéné de po­
tasse. Le phosphore offre une belle défiagra-
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fion. Le gaz hydrogène s'allume. Pour Faire 
cette expérience, nous avons empli une. 
vessie d'air inflammable. Nous avons vissé 
à son robinet un ajustage simple ou tube de 
cuivre donnant un seul jet. Nous avons trempé 
ce tube dans l'acide sulfurique , et nous 
avons touché du muriate suroxigéné de po­
tasse , en pressant en même temps la vessie 
pour que le courant du gaz fût versé sur le 
sel. Au moment du contact, le gaz a pris feu 
comme par l'étincelle électrique. 

L'or, l'argent, le zinc et le fer n'ont pré­
senté d'autre phénomène que la décrépitation 
du muriate seul. Ce résultat négatif ne nous 
a point étonné pour les deux premiers mé­
taux qui ne sont pas facilement oxidables, 
mais le zinc et le fer nous promettaient 
une inflammation, puisqu'ils détonnent par 
le choc. 

L'oxide brun de cuivre , résidu de la 
distillation de l'acétate de cuivre , s'est brûlé 
•sans flamme avec des étincelles imitant les 
gerbes d'artifice. 

Les sulfures métalliques nous ont assez 
bien réussi, surtout le sulfure d'étain ou or 
musif, et le sulfure de mercure noir. Ce 
dernier donne une flamme très-blanc he et 
très-belle. Le succin , l'acide succinique , le 
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(2) !La gomme résine copale encore peu connues été 

assimilée par quelques chimistes au succin. Celle expé­

rience établit entre ces deux subslances une différence 

bien marquée. 

X 3 

charbon de terre , ne se sont point allumés , 
mais la décrépitalion a été très-considérable. 

Parmi les substances végétales , il en est 
qui s'enflamment facilement f telles sont les 
huiles volatiles , la résine, la térébenthine, 
les gommes copale (i) et élémi la gomme 
arabique, la poussière du lycopodium, le 
savon, le camphre, le coton, la sinre de 
bois. Cette dernière matière ne réussit pas 
toujours, mais en y ajoutant un peu de 
soufre , on fait une excellente poudre de 
fusion, qui pourrait être utile aux minéralo­
gistes , par la facilité qu'ils auraient de l'en­
flammer à l'aide d'un réactif. 

Nous avons essayé l'amidon, il s'enflamme 
difficilement, mais nous sommes parvenus 
à le faire brûler. L'éther prend feu très-vite : 
nous avons observé que dans cette expé­
rience , ainsi que dans celle du camphre et 
de l'alcool, le muriate suroxigéné n'était 
décomposé qu'en très-petite partie, et ne 
brûlait point , qu'il servait seulement à 
favoriser l'inflammation. Pour constater ce 
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fait , nous avons mêlé du soufre avec le 
résidu de l'expérience ; la mèche sulfurique 
a produit une seconde combustion. 

Nous avons fait une pâte avec du muriate 
suroxigéné de potasse et du miel 3 ce mé­
lange s'est enflammé en se boursouflant et 
en répandant une odeur de caramel mêlée 
d'un acide très-pénétrant que l'un de nous 
a cru reconnaître pour de l'acide acétique» 

L'acide benzoïque cristallisé répand une 
flamme rougeâtre considérable ; l'acide et 
l'acidulé târtareux brûlent aussi très-bien; 
le tartrite de potasse offre une belle flamme 
blanchâtre ; le tartrite de soude ne présente 
ni inflammation , ni lumière. Le tartrite 
antimonié de potasse donne de belles étin­
celles sans flamme. 

L'acide oxalique avec le muriate oxigéné 
pétille sans inflammation. L'acide acétique 
produit une déflagration considérable, et une 
belle flamme bleuâtre. Les acétates de potasse 
et de soude s'allument avec pétillement. 
• Ces résultats nous ont engagé à examiner 
quelles étaient les matières animales sus­
ceptibles de orûler par les mêmes procédés : 
nous avons essayé sans sucrés du gluten 
desséché , et de la rapure de corne de cerf. 

Le jaune d'eeuf ? la cire , le heure , le 
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suif et la graisse ont brûlé comme l'huile, 
mais avec plus de pétillement : de la lau*e 
et un morceau de peau de lapin garni de 
ses poils et fortement imprégnés de murjate 
suroxigéné de potasse, se sont enflammés, 
et ont continué de brûler jusqu'à leur entière 
incinération. 

Parmi les expériences qui nous ont pré­
senté des singularités remarquables , nous 
devons citer la poudre fulminante que nous 
n'avons jamais pu allumer , quoiqu'il y eût 
décomposition et un grand dégagement dp 
gaz et de chaleur. Trois autres mélanges à 
bases métalliques nous ont aussi fort étonné 
par leur détonation effrayante , par lçèir 
inflammation rapide , par leur effet éner­
gique dans les armes à f'eu(i). Le cit. Pobert 
les a essayés sans doute , mais il ne fait sur 
eux aucune observation. Nous imiterons sa 
réserve , et nous ne nous permettrons que 
deux remarques. Les armes sont fortement 
oxidées et détruites en peu de temps par-
ces mélanges , dont la préparation est plus 
coûteuse et plus difficile que celle de la 
poudre à canon ; nous pensons qu'ils ne 

( 1 } ils s'eutlamment comme la pondre par Pc till­

eul iu ue lu pieire à iusd. 

X 4 
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seraient pas susceptibles d'être granulés. 
Leur inflammabilité rendrait leur transport 
et leur usage trop dangereux, puisque le 
choc et le frottement en déterminent la dé­
tonation. Nous tairons donc leur nom , parce 
que la malveillance abuse trop souvent des 
secrets funestes que révèlent les chimistes ; 
le souvenir des malheurs' d'Essone , mais 
plus encore la sûreté publique , nous font 
un devoir de garder le silence et de ne point 
donner une nouvelle ressource à l'art cruel 
de détruire les hommes. 
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L E T T R E 

D E M. J. B. D E R O O V E R 

Aux rédacteurs des Annales de Chimie. 

CITOYENS, 
J e vois avec quelque surprise, dans le cahier d ° . 127, 

de vos A n n a l e s , que le citoven Cavezzali s'attribue un 

procédé pour préparer l'oxide noir de fer , que j'ai p u ­

blié , il y a plus de sept ans , dans le premier volume 

des actes de la société de méde cine de Bruxelles , et qui 

a élé repris dans les temps par la plus grande partie des 

journaux scientifiques nationaux et étrangers. Je vous 

joins i c i , par extrait, un passage de mon mémoire qui 

prouve queMr. Cavezzali n'a d'anlreménle dans cette 

découverte que celui de copiste. Ou met dans une terrine 

de grès huit livres-de limaille de fer et on y ajoute une 

suffisante quantité d'eau pour en faire une masse d'une 

consistance molle. A u bout de trois jours le mélange 

commencera à s'échauffer, et cet échauiïement conti­

nuera pendant six jou is , c'est-à-dire , aussi long-temps 

que la masse contiendra de l'humidité. On ajoute e n ­

suite une nouvelle quantilé d'eau et on procède comme 

dessus. Cette fois l'humidilé exige huit jours pour être 

absorbée. On répèle cette opération trois et morne qua­

tre fois , après quoi on a une poudre très-divisée. On la 

broie dans un mortier de fer e! on la passe par un tamis 

de soie. Ce qui passe aura la couleur du safran de mars 

apéritif, ou oxide de fer rouge. On fait chauffer celle-

poudre, ou oxida, dans un chaudron de fer, avec six 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



33o ANNALES 
pintes d'eau lie rivière el on remue la masse , sans dis— 

cont inuer , jusqu'à son entier dessèchement. On doit 

avoir soin de ménager le feu , surtout vers la fin , pour 

éviter que la matière ne s'attache nu fond du vase. La 

poudre qui reste est d'une couleur très-noire. 

On de nouveau sur celle poudre une quantité 

d'eau suffisante, pour bien la délayeret on la décante de 

lu même manière que les tsrres bolaires. Le précipité 

défaille est définitivement séché dans une capsule de 

verre à la chaleur du bain-marie. O n obtient de cetla 

manière de huit livres de limaille de fer , cinq kvïes du 

plus bel éihiops mart ial , qui possède toutes les qualités 

des éihiops les mieux préparés. 

E l , u n p e u p l u s b a s , je d i s : j 'ai pus hu i t livres de 

fer l u n é , à plus de moitié oxidé par une longue ex ­

position à l ' a i r , sur lesquelles j'ai versé une quantité 

d'eau suffisanle puur mouiller un peu fortement la ma­

tière : an bout de vingt-qustre heures lout le liquide 

était obsoibé , et le fer cunveit i en une matièEa noire 

sans s échauffer. J ' a i versé de la nouvelle eau sur la 

niasse el j 'ai répété une troisième fois Celte addit ion. 

Les phénomènes out été les mêmes . Après la troisième 

opération plus des deux tiers du fer s'étaient transformés 

en éthiops. J 'ai broyé la masse avec de l'eau pour eu sé ­

parer la matière fine par décantation. El is étai( t iès -

abondanle. J ' a i mis le précipité décanté dans un chau­

dron de fer p r o p r e , je l'ai laissé bouillir un moment 

avec l'eau qui lui élail restée adhéi en le , et je l'ai ensuite 

desséché à une chaleur Irès-douce. I l m'es.t resté une 

poudre fine , d'un noir velouté , qui possédai! toutes le.s 

caractères du plus bel éihiops martial . 

La malière restante , ou le marc de l'opération précé-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E CHIMIE. 33I 
dénie , après en avoir V E R S E toiile l ' E A U décantable , A 

été laissé en repos pendant trois jours. A n bout de ce 

tomps il était de nouveau devenu sec et s'était fortement 

noirci. Dans la vue de rendre S A conversion totale en 

éllnops plus facile , j'ai voulu le faire pulvériser , le 

croyant entièrement sec , à en juger par la croûte qui le 

couvrait. M A I S en ayant enlevé celte croûte, J E vis 

bien là 1 que l'inlérieur de la masse , était encore trop 

humide. J e l'ai remuée; elle s'est aussilù! échaufîée à 

tel degré , que la main N 'en pouvait supporter le c o n ­

tact. Craignant qu'à U N si haut degré de chaleur la 

matière N E se fût convertie E N un oxide rouge , j'en ai 

séparé une petite portion , et j 'A I éteint la grande masse 

en la couvrant d'eau. J'ai ensuite été fâché de n'avoir 

pas sacrifié tout cet éllnops A U plaisir de voira quel point 

cet échanflemenl seserait poussé , et quel résultat j 'au­

rais obtenu de cette oxidalion spontanée de l'oxide 

noir , par l'intermède de l'eau , étant sûr qu'elle se se ­

rait portée à un haut degré et peut-être à un degré in ­

connu. T-A portion qne j'avais mise de coté A conservé , 

pendant quelques jours , une température beaucoup 

plus élevée que celle de l'atmosphère , mais insuffisante 

pour acquéar une oxidalion sensiblement plus forte; 

sans doute que la quantité élait trop petite pour s'élever 

à ce degré d'échaufl'emenl auquel le fer seul pouvait 

puissamment décomposer l ' A I R . J'avoue que J ' A I trop 

légèrement passé sur celle circonstance, lorsque j ' A I 

éteint la grande masse. 

A N N O M C E. 

"R 
; E L I o T I L E Q u E phj-sico-économi'!ue} i/uhv.c-
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tive et amits mite, publiée par Cahiers avec des Plan­
ches , le premier de chaque mois , à commencer 
du J e I Brumaire an XI, par uns Société de Sa— 
•vans, d'Artistes et d'Agronomes , et rédigée par C. 
S . S o K M ' î ï I , membre de la Société d'Agriculture de 
Far s , et de plusieurs Sociétés Savantes et Litté-ai-
res , na'ionales et étrangères , Editeur et continua­
teur de lUi^on. 
Celte Bibliothèque contient des Mémoires , Obser-

va''ON&-Pinliqiies sur l'Ecoriomie'Iorale ; — les TROU­
ve les Déc.OIIVOITES les plus intéressantes dans les Arts 
utiles et agréables; — la Description des Nouvelles 
]V «chines , des Instrumens qu'on peut y employer ; — 
des Recetles , Pratiques, Procédés , Médicamens 
nouveaux, externes ou internes, qui peuvent servir 
aux Hommes el aux Animaux ; — les Moyens d'arrê­
ter et de prévenir les accideus , d'y reme'dier , de se 
garantir des fraudes ; —. des Nouvelles V u e s sur plu­
SIEURS points d'Economie domestique , et en général , 
SUR tous les bjels d'Utilité el d'Agrément dan» la V I E 
civile et privée, etc. etc. 

Il en paraît , le premier de chaque MOIS , un Cahier 
de 7 2 pages i n - 1 2 , accompagné de figures gravées pur 
Sellier, Tardicu l'aîné et Adam. 

T.e premier Cahier est publié ; il renferme sur les 
Prés , les RACINES des Abres , l'Enflure des Bestiaux ; — 
sur le Chauffage , le Rôlissoir de Rumford , leheurre , 
de nouveaux "Vinaigres , les Vins ; — sur la Vacc ine , 
le A er Solitaire , la Gale et la Goutte; — sur de nou­
veaux Vaisseaux de terre rafraîchissans , les Chapeaux 
de paille , l'Encre indélébile , les Brasseries etc.,, des 
Instructions, des Procédés nouveaux. 

Le prix de l'Abonnement est de JO franespour les 12 
Cahiers. que l'ON recevra mois par mois , francs de port 
par la poste. La lettre d'avis et l'argent que l'on enverra 
par les Directeurs des Posles , doivent être affranchis 
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